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PRÉFACE 



C'est une curieuse étude que colle du langage vicieux dans 
toutes les langues, et particulièrement en français. Qui voudrait 
remonter à la source des diverses fautes de lan(;age , et recon- 
naître par quelles altérations subites ou successive les mots et 
les phrases ont quelquefois passé pour arriver au point où on les 
trouve chez ceux qui parlent mal, serait souvent bien étonné des 
découvertes qu'il lerait dans ce pays peu étudié et peu connu. 

Tel n'est pas Tobjet que nous nous proposons. Nous indique- 
rons sans doute, quand l'occasion s'en présentera, quelques- 
unes de ces origines dont Thistoire est si huéressante; mais, 
en général , c'est un ouvrage pratique , et non un ouvrage d'é- 
rudition , que nous faisons ici. Il y a dans le langage usuel et 
commun une multitude de mots corrompus ou remplacés mai 
à propos par d'autres , une quantité de phrases mal construites 
ou même insensées. Quelle est la correction qu'il y faut faire 
pour que l'expression devienne irréprochable? C'est là le pro- 
olème que nous avons voulu résoudre. Il a donc sufli , la plu- 
part du temps, de mettre en regard la faute et son corrige ; et 
c'est, en effet, ce que Ton trouvera constamment dans ce livre, 
et ce qui fait que , malgré son peu d'étendue , il contient beau- 
coup plus de faits qu aucun de ceux qui ont été publiés jus- 
Su'ici , puisque nous réduisons tous les articles au petit noinbre 
e lignes indispensables à chacun. 

Nous ne prétendons pas dire, cependant, que cet ouvrage 
soit complet; loin de là : on peut assurer qu'il est impossible ae 
faire un recueil de ce genre qui mérite ce titre , car les fautes 
faites ou à faire sur les mots et les phrases sont véritablement 
infinies en nombre. 

Aujourd'hui principalement que la conversation embrasse 
tous les sujets et qu'il n'y a presque pas d'homme qui ne soit 
exposé à employer des mots qu'il n'a jamais vus écrits , il y a 
plus de cinquante à parier sur cent qu'autant de fois ces mots 
se produiront, autant de fois ils seront estropiés d'une manière 
plus ou moins inattendue, presque toujours fort maussade. 

C'est une expérience que chacun de nous a pu faire sur soi- 
même. Â qui n'est-il pas arrivé de trouver un jour écrit tel mot 
qu'il ne connaissait que pour l'avoir entendu , et de redresser 
par lui-même une idée fausse conçue à l'occasion d'un nom ima- 
ginaire? Supposons que, ne connaissant pas le /aoua^ vernis de 
la Chine, nous entendions parler d'un beaiilinllaiCt dA\Qn^M^ 
nous comprendrons nécessairement >m btiVUml de Xosa^^'^j^ 
noïis ferons Vidée d'un éclat semWabVe ^ cft\\j:\ ô«» x«c«^v^ ^^ 
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l*oaii 11*1111 lu-isiii: tt n'>ii> n*? ocrrri^or-.'us ii»"klre erreur qiii^ 
quand, ivtivuvAui le mot ia^e écrit ooniîne il dAi Tètre , nous 
on apj- IV lui ions la >i^nitîcati"U exacte. 

Cette Cl roiir ou d'âutivs analOi:iie< se représentent , on peut 
en être certain, pour t «us le< mot? inCi«!uiu> il«'nl rétymologie, 
récriture on la signilicatiiu ne l->:U pas tuut d'abord évidentes; 
et cette observation explique 1 Iinintiise auautité de fautes de 
toute sorte que commettent paiti'U ceux dont réducation a été 
négligée. 

Quelques-unes de ces fautes se répandent e( deviennent 
communes soit dans la France entière, soit dans quelques pro- 
vinces ou dans quelques professions. 

Ce sont surtout celles-là que nous avons tàclLé d'atteindre. 
Elles tendent de plus en plus à corrompre et ù dénaturer notre 
idiome ; elles se gussent partout, se répètent, augmentent de cré- 
dit et de puissance ; e( jusqu ici, mallieureubement, on n'a opposé 
à leuf action dissolvante aucune disue solide ou inébpanlablu. 

Il n*y a chej, nous, on peut le dire, ni principes généraux 
de prononciation, j\\ lois rationnelles pour Torthographe ; si 
bien que pôu^ n^ savons soi^vent comment prononcer un ii^pt 
que nous yo)'oqs 4crit pour la première fois. 

L' AcadjSmie française est , en fidt de langage , U seule auti»- 
rite reconnue. U serait bien à désirer que ce corps savant np- 
sût lui-même quelques règles de prononciation et d orthograpne, 
et quç. isjinf sortir (]e nos liabitudes générales, il y conformât 
sa itianièrè q'écrire les mots français. Malheureusement , l'Aca- 
démie a jusqu'ici reculé devant cette responsabilité ; elle a dé- 
claré plusieurs fois qu'elle constatait Fusage et ne prétendait 




î^qcç grossière, \\ q'y a pas de sottise absurde ôuc l'usage ne 
puisse adopter; et rAcadémie, donnant, après un certain 
tenips, drQLt dQ pité.à ces locutions barbares, contribue, par 
sa complalsauçc ou son abnéjgation, h corrompre la langue 
qu'elle est chargée de maintenir dans sa pureté. 

Oi> lit dans la dernière édition de son Dictionnaire beaucoup 
^e çeç mois ou do ces phrases qui ne sont fondés ni sur Tanalu- 
gïe, ni sur l'étymologie , pi sur le^ vieilles formes do notre 
kingue, et dont le seul aspect e^t fait frissonner nos pères, 
îtous ^n ^vops transcrit quelques exemples; ils prouveront , du 
moins, que, ^i Ton n'y prend garde , 1q Dicttommre de l'Aca- 
'^émiemuTr^y dans uji temps 4onné, être le refuge de beau- 
coup ub nipt^ introduits par Tétourderie ou la présomption , et 
adoptés par les passes , c'esl-à-dirc par l'ignorance. 

Dans cette çoqjoncture , quelques auteurs, malheureusement 
fsoïés, et avec une autorité bien lûaailée et trop restreinte. 



PRÉFACE* VI j 

se sont dévoués ù recueillir les termes vicieux les ]j)lus répan- 
dus, afin do prémunir leurs lecteurs contre Thabitude qu'ils 
en pourraient prendre, Ces ouvrages, dont quelques-uns re- 
montent au mibeu du siècle dernier, dont d'autres appartien- 
nent à celui-ci , sont souvent fort estimables; il^ constatent ce 
que nous venons de dire, Tlntroduction successive de termes 
que Ton rejetait autrefois avec raison , et pour lesquels Tusaflc 
a fait id)aisser les barrières qui les écartaiept. Il résulte de là 
que CCS ouvrages, déjà anciens, ne sqnt plus suffisants; qu'il 
faut, d*une part , les compléter; de l'autre . modifier quelques 
jugements vrais du temps des auteurs , et aevepus i^]^)i depuis 
que les termes qu'ils déclaraient fautifs ont été admis. 

Sans doute, un tel ouvrage ne vaudra jamais de bons prin- 
cipes sur la matière ni des règles philosophiques et solidement 
arrêtées ; du moins contribuera-t-il , et c'est ce qu'pn peut espé- 
rer de mieux, à arrêter la corruption des mots ou des phrases, 
et à maintenir quelque temps de plus la pureté de notre langue. 

Il me reste à dire en auoi cet ouvrage diffère de ceux qui ont 
paru avant lui sur le même ^uiet, et le parti qu'on en peut ti- 
rer dans l'enseignement, La différence éclate d'abord dans le 
nombre des articles. Nous ne croyons pas exagérer en disant 

Sue ce livre renferme à lui seul plus de fautes ij^iquées et cor- 
[gées que les trois ou quatre ouvrages publiée avant lui ^^'^ 
contiennent ensemble. 

Les Considérations générales qui précèdent le dictionnaire 
de ces mauvaises locutions, et qui classent toutes les fautes en 
cinq ordres nettement caractérisés, sont encore une partie 
toute neuve ; partout ailleurs , les m^iuvais mots et }es phrases 
vicieuses sont rangés à la suite les uns dos autres , isans qu'on 
apprenne aux lecteurs que ces fautes ne sont pas de la même 
nature , et qu*il |y a un grand intérêt à les distinguer. Nous 
avons, pour nous, commencé par l'exposé de ces oifférences, 
qui no laisseront ensuite aucune hésitation , aucune diff joultô 
à nos lecteurs. 

Nous avions même pensé à suivre dans la liste de ces faut^ 
l'ordre même des différences que nous signalons entre elle^; à 
mettre d'abord les barbarismes proprement dits » puis les lopu- 
tions vicieuses, puis les paronymes confondus, puis les sole- 
cismcs, et enfin fes pléonasmes vicieux. Gela nous eût fait c^^ 
dictionnaires. Nous avons craint que, par cette disposition , la 
recherche des mots ne devint pénible pour le lecteur , et nous 
nous sommes contenté d'une seule liste alphabétique, où nous 
indiquons par des initiales , à propos de chaque article , le 
genre de fautes dont il s'agit. 

La disposition typographique n'est pas moins remarquable. 
Les mots fautifs étant tous en lettres grasses, quand il y a avec 
eux quelques mots sur lesquels la faute ne tomne pas, et qui ne 
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sont là qae pour compléter la phrase , nous les laissons en pe- 
tites capitales ordinaires. 

Il est d'ailleurs entendu que pour suivre Tordre alphabétique, 
nous avons été souvent obligé de rejeter après le mot important 
ceux qui, dans la locution complète , doivent se trouver avant 
lui. Ces mots à reporter avant le premier sont mis entre paren- 
thèses. 

EnGn , pour ne pas perdre l'avantage de la division systéma- 
tique que nous avions d'abord voulu suivre , nous reproduisons 
à la Gn du volume , dans une table par ordre de fautes , toutes 
celles que nous avons précédemment consignées et expliquées 
dans la liste alphabétique. 

Tel est le plan nouveau , à ce qu'il nous semble , et surtout 
commode, que nous avons suivi, comme devant présenter de 
nombreux avantages à tous les lecteurs indistinctement. 

Mais nous avons eu particulièrement en vue Futilité des maî- 
tres qui voudraient exercer leurs élèves soit à se reconnaître 
entre des paronymes donnés , soit à corriger les diverses fautes 
qu'on aurait laissées dans des phrases faites exprès. Rien n'est 
assurément plus intéressant et plus utile pour des élèves arrivés 
à une certame force, que des devoirs de ce genre. Rien n'est 
aussi plus facile à composer, grâce surtout à la table des fautes 
séparées selon leurs espèces. 

S'agit-il , par exemple , de faire distinguer des paronymes ? 
D sufut d'en dicter quelques-uns , pris soit dans la table que 
nous indiquons, soit dans la liste insérée dans la Grammaire 
(SS 74 , 75 , 76), ou partout ailleurs ; et les élèves auront à fah:e 
sur ces mots un petit article de la nature de ceux qu'on trouve 
dans notre livre , où ils donneront la définition de chacun. 

S'agit-il de fautes à corriger? Il n'y a qu'à composer des 
phrases où l'on met à la place d'un mot convenable un de ceux 
que nous signalons comme fautifs. Pour des solécismes, il 
sufGt de changer le genre d'un nom, le nombre d'un ad- 
jectif, la personne d'un verbe. Pour une locution vicieuse, 
comme pour les barbarismes, il suffit de la faire entrer dans 
une phrase quelconque. Pour la confusion des paronymes, on 
n'a qu'à mettre l'un à la place de l'autre. La distribution de 
nos mots en classes particulières selon le genre de fautes aux- 
quelles ils donnent lieu sera pour cela d'autant plus commode 
qu'il suffira , pour avoir la correction demandée , de chercher 
le mot donne dans la liste générale; et ainsi les maîtres ont 
dans ces deux listes la matière de quinze ou dix-huit cents de- 
^voirs nouveaux , avec les corrigés. Nous croyons que c'est i)Our 
eux, aussi bien que pour leurs élèves , un avantage considéra- 
ble, qu'ils ne tarderont pas à apprécier comme nous. 
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Les fautes qui contribuent à rendre le langage vi- 
eeux sont ^ pour ainsi dire , innombrables ; et il est à 
peu près impossible d'assigner d'avance toutes les 
façons dont les ignorants pourront violer les règles ou 
le bon usage. 

Cependant, si Ton ne peut énumérer toutes ces 
fautes , il est facile au moins de les ramener à un cer- 
tain nombre de classes établies d'après les diverses 
parties de la grammaire^ ou la nature des préceptes 
auxquels on contrevient. 

Ainsi les fautes peuvent tomber sur la prononcia- 
lion des syllabes^ s'il y a des lettres (voix ou articula- 
tions) qui ne sont pas énoncées comme elles doivent 
l'être; sur Y accentuation j si l'on prononce forte une 
syllabe faible^ ou réciproquement; sur la quantité, si 
l'on allonge une syllabe brève^ si on en abrège une 
longue ; sur la liaison des motSj si l'on fait entendre 
devant la voyelle initiale du second une consonne qui 
ne doit pas y être ; sur Yénonciation des phrases, si on 
les accentue de travers, si l'on s'arrête où il ne faut 
pas s'arrêter, si Ton donne à uu^ vû\^xto%^\Ssst^ \^ 
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même ciiute qu'à uDe affirmation^ sur ï orthographie^ 
si dans récriture od emploie des lettres que le bon 
usage n^ admet pas, si i*on met sur ces lettres ou auprès 
d'elles des accents ou des signes qui n'y doivent pas 
être , ou si Ton oublie ceux qui sont nécessaires ; sur 
la ponctuatiorij si Ton met d'autres signes que ceux 
que demande le sens précis du discours; sur les mots 
eux-mêmes, si l'on en emploie qui absolument ne 
soient pas français; sur Yétymologie, si l'on s'écarte de 
l'usage en n'observant pas les règles de dérivation 
ou de formation convenables ; sur la construction des 
phrases j si l'on déplace mal à propos les mois qui y 
entrent; sur \di syntaxe y si l'on n'observe pas les règles 
d'accord et de régimes établies par la coutume; sur les 
hmnùaymes ou paronymes^ si l'on confond ou qu'on 
prenne l'un pour l'autre des mots de son très-voisin ; 
enfin, sur Yélégance ou la propriété des termes, si l'on 
prend mal à propos des mots à la place desquels le bon 
usage voudrait un de leurs synonymes. 

On reconnaît par cette énumération que l'ordre in- 
<liqué ici est précisément celui d'un cours de gram- 
maire philosophique , où l'on s'occuperait d'abord des 
sons de la voix, puis des lettres, et de l'écriture en 
général ; puis des espèces de mots, puis des familles de 
ces mots ; enfin de leur syntaxe et de l'élégance ou des 
agréments du style. 

Mais, par cela même que cet ordre est si exactement 
didactique, il n'est peut-être pas le plus avantageux 
dans la pratique. En effet, il y a plusieurs de ces fautes 
qui rentrent l'une dans l'autre, ou qui ne changent de 
nom que selon le point de vue. Que j'écrive et que je 
prononce un live au lieu d'un livre j c'est une faute de 
prononciation d'abord; c'est aussi une faute d'ortho- 
graphe^ puisque le mot est mal écrit ; c'est encore un 
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barbarisme^ puisque le mot n*est pas français; c'est de 
plus une faute contre Tétymologie, puisque Vr y est 
une lettre essentielle. Or, tout le monde avouera qu'une 
«tude si minutieuse sur un root qui^ en définitive, est 
ù rejeter, exigerait un temps et une attention qu'on 
fera beaucoup mieux de consacrer à des connaissances 
plus directement utiles. 

Oo a donc cherché^ et avec raison, une division 
plus pratique, et qui permit de réunir sous le même 
aspect les fautes de même nature y ou qui tombent sur 
des mots de même ordre, ou qui se retrouvent dans les 
mêmes occasions, sans qu'on fut obligé de ramener les 
mêmes quatre ou cinq fois , eu égard aux parties de la 
grammaire auxquelles la faute pouvait se rapporter. 

Ce sont alors les fautes elles-mêmes qu'on a distin- 
guées et classées d'après les caractères qui leur sont 
propres, et que nous expliquerons tout à l'heure avec 
détail; et l'on a ainsi formé des groupes plus ou moins 
nombreux sous les titres que voici : Barbarismes pro'- 
prement dits, ou mots barbares; — Locutions vicieuses, 
ou barbarismes de phrases ^ — Confusion de paronymes, 
ou mots pris pour d'autres,- — Solécismes, ou fautes 
contre la construction des phrases et la syntaxe ^ — 
Pléonasmes vicieux, ou mauvaise répétition des mots, 
emplois des mots inutiles, etc. 

On reconnaîtra par l'usage que si cette division n'est 
pas absolument complète ; si même elle n'est la plus sar 
tisfaisante que l'on pût imaginer quant à la théorie gram- 
maticale, elle est assurément la plus commode : elle 
atteint les fautes les plus communes, et, en les rangeant 
sous des caractères distincts et fort aisés à retenir, elle 
doDine eu même temps le meilleur moyen de les éviter. 
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S 4*^ BARBARISMES PROPREMENT DITS. 

Les barbarismes sont des mots qui ne sont pas fran- 
çais. On sait que les Grecs appelaient barbares tous les 
peuples qui ne parlaient pas leur langue : le barba- 
risme était donc originairement un mot^ une locution 
étrangère à la langue grecque ; Ton a depuis généralisé 
le sens de ce terme ^ et nous l'appliquons à toute ex- 
pression ou toute locution qui n'est pas française. 

Les barbarismes peuvent tomber sur le mot lui- 
même , si Ton prononce ou si Ton écrit un mot qui 
absolument n'est pas français , comme serait, par 
exemple, un cien pour un chien j un abre pour un 
arbre y un tablot pour un tableau,- franchipane pour 
frangipane,' gigier au lieu de gésier^ aire au lieu 
^aéré; ajamber au lieu d'enjamber^ errhes pour arrhes; 
pantomine pour pantomime; rebiffade pour rebuffade,- 
ce sont autant de barbarismes; on voit que chacun 
d'eux tombe sur le mot lui-même : on les appelle donc 
des barbarismes de motSj ou barbarismes proprement 
dits, quand on veut les distinguer de toute autre faute. 

Quelques-uns de ces barbarismes se forment par 
une mauvaise dérivation des mots; ils ne sont pas 
moins condamnables que les précédents. Celui qui, 
ayant appris les temps primitifs de rendre j rendant j 
rendu, je rends, je rendis, conjuguerait de même 
prendre, prendant, prendu, je prends, jeprendis, se 
tromperait dans les participes et dans le prétérit simple 
de l'indicatif. Il conjuguerait d'une manière barbare. 

Celui qui, voyant que régir forme un régisseur, 
brunir dn brunisseur, etc., croirait que courir forme 
un courisseur et acquérir un acquérisseur, ferait des 
harhansmes dans la dérivation des mots. 






V .. 
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Les borbarismes peuvent exister dans la pronon- 
ciation ou dans TorUiographe : écriro un haîlre pour 
un hêtre^ plère four plaire^ jai u pour j'ai ew; c'est 
faire des barbarismes dont l'oreille ne nous avertit 
point» et qu'on range plus souvent parmi les fautes 
d'orthographe. Il faut les éviter avec le même soin que 
les barbarismes de prononciation. 

On trouvera des barbarismes de ces différentes sortes 
dans la liste qui suit. Il sera intéressant d'y remarquer 
la connexion singulière qui existe entre les barbarismes 
de prononciation et les fautes d'orthographe : on verra 
que très-souvent ces fautes honteuses et qui influent 
avec une si déplorable énergie sur la corruption de la 
langue, dépendent de ce que des mots mal entendus 
ont été depuis mal écrits , comme de ce que des mots 
mal écrits ont été par suite mal prononcés* 



S 2. LOCUTIONS VICIEUSES. 

Les locuiiom vicieuses ou les barbarismes de phrases 
consistent dans l'emploi ou la réunion des mots qui ne 
peuvent absolument marcher ensemble. Ces barba- 
rismes viennent souvent d'une confusion de paronymes, 
de mots mal entendus ou répétés de travers , do termes 
employés contre le bon usage , et qui forment des locu- 
tions tout à fait fiiutivcs dans notre langue. 

Combien de personnes disent de quelqu'un qui re- 
jette leur demande à une époque éloignée ou incer- 
taine : « Il m'a renvoyé au calendrier grec. » C'est un 
barbarisme de phrase ; il faut dire aux calendes gree^ 
qu€$. En effet, les calendes, qui étaient le premier jour 
du mois chez les Romains, n'existaient pas chez les 
Grecs; renvoyer aux calendes grecques , c'^%V.à<5>vv^\^^- 
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voyer à ce qui n'est pas, comme nous disons chez nous : 
renvoyer à la semaine des quatre jeudis , ou trente-six 
du mois, etc. Le calendrier grec ne signifie rien du tout. 

Remarquez bien qu'ici ce ne sont pas les mots qui 
sont barbares; ce seraient des barbarismes proprement 
dits. Ce ne sont pas, non plus, la construction ni la 
syntaxe : car nous rentrerions dans les solécismes. C'est 
la réunion , Faccouplement des mots, qui, en effet, ne 
peuvent pas marcher ensemble ; le barbarisme tombe 
donc exactement sur la phrase^ sur la locution ; et c*est 
ce que signifie précisément le nom qu'on leur donne 
qui doit les faire bien distinguer des barbarismes de 
mots. 

On remarque facilement que ces barbarismes appar- 
tiennent à une théorie plus élevée et sont plus difficiles 
à corriger que les précédents. Ceux-ci, en effet, con- 
sistent dans remploi de mots qui absolument ne sont 
pas français; par conséquent, le Dictionnaire de V Aca- 
démie peut être pris comme le régulateur suprême à 
cet égard ; et quand il a prononcé , il n'y a plus de 
doute sur la qualité du mot employé. 

Ici c'est autre chose : les mots sont presque tous 
français ; mais la réunion qu'on en forme est-elle bonne 
ou mauvaise? Le goût, l'usage sont ici plus puissants 
que les règles de la grammaire ; aussi plusieurs gram- 
mairiens ont ils déclaré fautives des expressions qui 
sont^ au contraire, très-bonnes ; et, réciproquement, ils 
(NQt donné comme bonnes des expressions qui sont sou- 
vent fautives. 

Il serait assurément utile et curieux d'énumérer 
exactement les espèces auxquelles on peut rapporter 
les barbarismes de phrases : on verrait que ces fautes 
passent par tous les degrés possibles^ depuis les plus 
légères jusqu'aux plus graves; et que les premières 
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consistent souvent dans une figure jugée peu conve- 
nable en un moment donné , tandis que les autres 
contrarient les habitudes les plus générales de noire 
langue. 

Ct)mine nous avons pour objet ici les fautes véri- 
tables et réelles, nous parkrons surtout des barba- 
rismes de phrases un peu importants. Nous nous con- 
tenterons de citer quelques-uns des autres dans la li.4e 
qui va suivre. Montrons d'abord qu'il y en a de plu- 
sieurs sortes et qu'on ne doit pas confondre : 

l*". C'est uu barbarisme considérable quand on em- 
ploie quelque mot, quelque réunion ou combinaison de 
mots dans un sens qu'ils n'ont pas. 

Nous lisons dans une traduction de Platon : « Je 
puis te donner de suite le rejmëde. » C'est tout de suite 
qu'il faudrait ; de suite signifie consécutivement : Réci- 
ter cent vers de suite. Tout de suite veut dire aitësitôt. 

Fiévée dit dans sa Dot de Suzette : a Elle me de- 
mande eœcuse de s^habiller devant moi. » On demande 
pardon et on fait ses excuses. Demander excuse est une 
locution vicieuse. 

2". Il y a des mots qui ne peuvent pas marcher en- 
semble, sans qu'il y ait pour cela d'autre raison, si- 
non que ce n'est pas l'usage. Par exemple , on ne dit 
pas plitë bon : ainsi ^ plus bon est un barbarisme. Il en 
est de même de en conséquent, de par conséquence, et 
de beaucoup d'autres mots. 

Le pronom celui j par exemple, demande à être tou- 
jours suivi de la préposition de ou d'un conjonctif, qui, 
quej dont. Quand M. Berryer père dit dans ses Souve- 
nirs : « Balancier plus conservateur que celui actuel du 
favoritisme, » il fait un barbArisme de phrase. 

M. de Lamartine dit encore^ dans son Voyage en 
Orimt : « En multipliant cette scfeuô ^\. <i^\X^ N\ife 'çw 
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cinq ou six cents maisons semblables.... » On ne mul- 
tiplie que par un nombre : multiplier quelque chose 
par des maisons n'est pas français. 

3"*. C'est encore une grosse faute, et presque tou- 
jours un barbarisme formel , que d'employer d'une ma- 
nière absolue des mots qui ne sont que corrélatifs , ou 
de changer, de renverser la relation qu'ils expri- 
ment. I 

M. Quinet écrit dans son roman d'Ahasvérus ; « Si 
vous saviez eu mène votre longue roule , plutôt que de 
la commencer vous resteriez sur le seuil. » Le seuil de 
quoi? cela n'est pas dit : on est forcé d'entendre le 
seuil de la routes mais seuil ne se dit que d'une porte. 

M. de Lamartine dit dans son poëme de la Chute 
d'un ange : 

Heureux qui peut l'entendre en ces heures où Dieu 
Le rend contemporain et présent en tout lieu. 

Contemporain de qui? ou de quoi? On est le contem- 
porain de quelqu'un ; on n'est pas contemporain en gé- 
néral et absolument. 

On trouvera dans la liste suivante des exemples de 
ceux de ces barbarismes qui se produisent le plus sou- 
vent, soit par l'inattention de ceux qui parlent^ soit 
par la mauvaise habitude qu'ils en ont prise avec ceux 
qui parlent mal. Il y en a sans doute une multitude 
d'autres; nous ne pouvons que recommander de les 
éviter avec le plus grand soin. 



S 3. CONFUSION DES PARONYMES. 

On entend par homonymes les mots qui se pronon- 
cent de la même manière, quoique signifiant des 
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choses diirércntes, comme saint et ceint, sainte et la 
ville de Saintes. 

On appelle paronymes les mots dont la prononcia- 
tioD , sans être absolument la même y est assez voisine 
pour que Ton soit exposé à les confondre , comme 
belle et bêle, dont la différence consiste dans le son bref 
ou long de la voyelle e. 

Les homonymes et les paronymes sont dans toutes 
les langues , et particulièrement en français , une oc- 
casion de fautes aussi grossières que multipliées , pour 
ceux qui n'y font pas attention. Ils rendent justement 
ridicules ceux qui les confondent, et contribuent plus 
que toute autre chose à la corruption des* langues par 
la confusion qu'ils amènent des mots essentiellement 
différents. 

La confusion des homonymes exacts n'est pas ordi* 
nairement sensible dans le langage ; elle entraine seu- 
lement des fautes d'orthographe qu'on peut appeler 
honteuses. Celui qui écrirait qu'un roi a saint la cou-- 
ronne, au lieu de ceint, ou qu'un homme est sensé 
avoir rempli un devoir, au lieu de censé, serait juste- 
ment regardé comme ignorant les premiers principes 
de sa langue^ et donnerait de lui la plus mauvaise idée. 

Mais les fautes les plus graves faites à Toccasion 
des mots semblables sont, sans comparaison, celles 
que fait commettre l'ignorance du son et du sens de 
ces mots. Il est incroyable à quel excès des personnes^ 
même instruites , peuvent quelquefois se laisser aller 
dans ce genre. Nous en donnerons des exemples cu- 
rieux , et l'on verra qu'il n'y a pas de sottise absurde 
où Ton ne puisse être conduit quand on ne fait pas une 
rigoureuse attention à ce que l'on va prononcer. 

Il n'est pas hors de propos, à ce sujet, de ra\}!}Ql<^^ 
que tous les livres où sont recvxev\Yv& ^X ^uç^Xvo^Va^X^^ 
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homonymes ou paronymes ne sont pas également sûrs. 
Il arrive souvent que ceux qui veulent, à cet égard, 
instruire les autres, auraient besoin de s'instruire d'a- 
bord eux-mêmes. Il suffira , pour prouver cette vé- 
rité, de transcrire ici ce paragraphe d'un ouvrage qui 
a eu beaucoup de succès : KÊmersion , immersion. — 
Êmersion, action d'une planète qui sort des nuages; 
immersion, action d'une planète dont la lumière s'é- 
teint dans les nuages. » — Je ne relève pas cette im- 
propriété de termes qui fait appeler action le passage 
d*une planète derrière des nuages ; mais si l'on veut 
ouvrir le Dictionnaire de l'Académie aux mots émer" 
iion et immersion, on verra que les définitions don- 
nées ici sont fantastiques , que les nuages ne sont pour 
rien du tout, ni dans l'émersion , ni dans l'immersion. 
Ce dernier mot se rapporte d'abord à immerger; il 
ae dit au propre d'un corps qu'on enfonce tout entier 
dans un liquide , et qui y disparait. Le mot émersion, s'il 
s'employait dans le sens propre, signifierait le mouve- 
ment contraire, celui d'un corps qui sort d'un liquide. 
Par analogie on a employé ces deux mots en astronomie, 
pour représenter la disparition d'une planète derrière 
une autre , et sa réapparition quand elle n'est plus ca- 
chée derrière un corps opaque. Ainsi, Yimmersion des 
satellites de Jupiter a lieu quand ils disparaissent der- 
rière leur planète; et leur émersion, lorsque, sortant 
de derrière cette planète, ils redeviennent visibles à 
iK>s yeux. Quant aux nuages, il est trop évident que 
66 sont eux qui viennent s'interposer entre nous et la 
planète et la dérober à notre vue , pour qu'on puisse 
attribuer ce phénomène au mouvement de l'astre: 
aussi n'a-t-OD jamais dit Yimmersion d'une planète 
dans un nuage , pas plus qu'on ne dit Yimmersion de 
la hme ou Yémersion du soleil, lorsque les nuages nous 
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les cachent ou les laissent reparaître : en un mot, 
émersion et immersion sont des termes d'astronomie , 
et l'astronomie n'a pas à s'occuper des nuages. 

Cette faute considérable , et je pourrais en citer 
d'autres qui ne le sont pas moins ^ montre combien on 
risque de s'égarer en suivant un guide infidèle ou in- 
suffisant. 

Nous n'avons à faire ici la critique de personne; 
mais nous engageons tous ceux qui veulent acq\;^rir 
une instruction solide à apporter le plus grand soin 
dans le choix des ouvrages qui doivent leur servir de 
guides. 

S 4. SOLÉCISMES. 

On appelle solécismes les fautes contre l'accord ou le 
régime des mots. Si deux mots doivent s'accorder et 
qu'on ne les accorde pas^ c'est un solécisme d'accordj 
ou une discordance : telle serait l'expression un joli 
bergère, puisque bergère étant du féminin^ les adjectifs 
un eijoli doivent être du même genre. 

Il y a solécisme de régime quand on donne à un mot 
un complément qu'il ne peut recevoir. Ainsi digne de- 
mande la préposition de devant son complément : digne 
d'un prix. Ce serait un solécisme de régime d'employer 
la préposition pour, et de dire digne pour un prix. 

Ces deux espèces de solécismes se subdivisent en- 
suite en plusieurs autres : par exemple, le solécisme 
d'accord peut tomber sur le genre quand on fait ac- 
corder un masculin avec un féminin ^ ou réciproque- 
ment. Celui qui dit de la belle ouvrage, un petU im- 
passe j fait un solécisme. 

Il y a solécisme dans le nombre c\\\^\A ^xi \&fi^»\^ 
«ingulier pour Je pluriel , soil qu' on w\^v^^ ^^o^\?^ 
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à l'autre deux mots de nombre différent , soit que Tun 
des deux exigeant nécessairement Tun de ces nombres 
pour le déterminer^ on mette Tautre mal à propos. Les 
paysans qui disent f avons, fêtions , tombent dans ce 
vice de langage , puisqu'ils accouplent un sujet singu- 
lier et un verbe pluriel. 

Il y a solécisme dans la personne quand le verbe ne 
s'accorde pas avec le pronom son sujet. Celui qui écrit 
tu aime sans SjOn il faisais, ou ils faisions, donne des 
exemples de cette faute. 

C'est encore un solécisme d'accord quand on ex- 
prime un rapport entre des mots qui , grammaticale- 
ment, ne peuvent se rapporter l'un à l'autre. Ainsi : 
« Pensant mal de tout le monde ^ je n'en dis de per- 
sonne , » n'est pas une phrase correcte ; en est un mot 
relatif invariable qui signifie de cela. Il ne peut se rap- 
porter qu'à un substantif ou à une proposition complète, 
et ici il se rapporte à mal, qui est pris adverbialement 
dans la première phrase. Il fallait mettre : « Pensant 
du mal de tout le monde, je n'en dis de personne. » 

Des temps de verbes qui se contrarient, forment 
encore un solécisme d'accord assez commun chez les 
écrivains négligés , et qui dépend plus du défaut de lo- 
gique que des règles de la syntaxe. 

Les solédsmes de règims ne sont pas moins variés 
que les solécismes d'accord ; ils consistent surtout en 
ce qu'on a employé à tort une forme de nos mots va- 
riables , qu'on a retranché une préposition nécessaire , 
ajouté une préposition inutile, mis une préposition 
pour une autre , fait des fautes semblables sur les con- 
jonctions , et admis un mode d'un verbe quand la syn- 
taxe en demandait un autre. Exemple : « Donnez-lui 
tout ce qu'il a besoin; » avoir besoin ne peut régir 
que. La phrase est donc fautive. 



GONSIDÉilATIONS GÉNÉRALES. 13 

Le livre à mon frère, pour le livre de mon frère; Aa- 
bile à la musique, pour habile dans la musique ^ curieux 
pour voir, au lieu de curieux de voir, nous donnent des 
exemples de prépositions mises pour d'autres, et, par 
conséquent , de soléeismes de régime. 

C'est encore uno faute de régime de donner à un 
mot un complément qu'il ne peut avoir. « J'aime da- 
vantage le vin que la bière » en offre un exemple. 
Davantage, depuis bien longtemps , ne sert plus pour 
premier terme d'une comparaison quand le second est 
exprimé. Il fallait dire /aime plus. 

Le juste emploi des modes et des temps de nos ver- 
bes est une des difficultés de notre langue. Les écri- 
vains» même habiles, tombent souvent, à ce sujet, 
dans des fautes grossières, c'est-à-dire qu'ils font sans 
y penser de lourds soléeismes; il en sera donné des 
exemples curieux. 

Outre ces fautes, qui sont des soléeismes formels, il 
y en a d'autres encore qui, bien qu'elles ne dépendent 
pas de la violation d'une règle absolue, ne sont pas 
moins considérables eu égard à l'ensemble de la phrase : 
oe sont les mauvaises inversions, les (fonstructions em- 
barrassées, équivoques, obscures, dans lesquelles le 
mot n'est pas vicieux lui-même ; la phrase l'est assuré- 
ment au plus haut degré. Telle est, par exemple, la 
locution : Une bonne santé je vous souhaite, au lieu de 
je vous souhaite une bonne santé; cette salle peut cent 
personnes, au lieu de peut contenir cent personnes. Il 
y a dans le premier exemple une inversion, dans le se- 
cond une ellipse, ou retranchement que rien ne justi- 
fie ; ce sont des fautes de construction très-grossières. 

Nous n'avons pas de nom générique pour cette es- 
pèce de faute , et nous la désignons çat Vb V^wtw^ ^^ 
phrase vicieuse, phrase mal construite , o\i ^«t \^^^^^^ 
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même du vice qu'on y remarque, tel que mauvaise in- 
vermn, mauvaise ellipse, ambiguïté, obscurité, équi- 
voque. 

Pour ne pas multiplier inutilement les divisions , 
nous mettrons ensemble ces fautes et les solécismes, 
puisqu'ils ont tous pour caractère commun de gâter 
la phrase, en tant que phrase; tandis que les fautes 
contenues dans les sections précédentes tombaient, ou 
sur les mots eux-mêmes, ou sur les associations de 
mots formant une expression particulière à la langue 
française. 

S 5. PLÉONASMES VICIEUX. 

Le pléonasme consiste à ajouter dans la phrase quel- 
que mot qui n'est pas nécessaire au sens, qui fait 
même double emploi avec un autre, comme quand on 
dit : Qu'est-ce que cela me fait à moi ? Il est visible que 
à moi n*a pas d'autre sens que me placé devant fait; 
c'ast un pléonasme. 

Le pléonasme fait quelquefois un bon effet , eomme 
dans la phrase citée ici , où il augmente la force de 
l'expression. Alors c'est une figure de constmctioD 
qu'il peut être intéressant d'étudier^ et dont les poètes 
et les orateurs nous donnent de très-beaux exemples. 

Mais, la plupart du temps, il n'ajoute aucune éner- 
gie k la phrase ; il est alors tout à fait inutile , et c'est 
UD vice d'élocution qu'il faut éviter avec le plus grand 
soin. 

Nous avons réuni id quelques exemples de ceux 
qui se rencontrent le plus souvent dans la conversation 
ou dans le langage écrit. On verra que presque tous 
«ont au moins fastidieux, et méritent qu'on les évite 
avec beaucoup de soin; toutefois^ il y en a quelques- 
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uns qui sont plus tolérables que les autres^ et qui sont 
en effet admis dans le langage négligé. 

Quant à la forme de ces pléonasmes , il est assez diffi- 
cile d'établir des classes bien nettes. Quelques-uns consis- 
tent en ce que Ton réunit plusieurs mots qui , rentrant 
Tun dans Tautre, ne signifient pas plus qu'un seul ; comme 
quand on dit : une tempête orageuse, assez suffisant , 
donc par conséquent, etc. Pour d'autres le sens est 
moins évidemment le même ; et pourtant on sent que 
le même sens est exprimé deux fois , comme dans : ils 
se sont entre-regardés Vun Vautre, ou nous nous sont- 
mes entretenus réciproquement^ il est visible que la ré- 
ciprocilé exprimée par l'adverbe l'était déjà par le 
verbe s'entretenir, et que c'est un double emploi tout 
à fait blâmable. 

Ailleurs, ce sont des expressions de rapports , c'est- 
à-dire des prépositions ou des conjonctions qui sont re- 
doublées mal à propos^ comme dans c'est à vous à qui 
je parle, c'est de lui dont je me plains. Ces pléonasmes 
sont de vrais solécismes. 

Il y en a aussi qui consistent à déterminer une né- 
gation plus qu'il ne convient, comme je n'ai pas rien 
fait, vous n'avez point rencontré personne, etc., tan- 
dis qu'ailleurs , comme dans on^ n'a jamais vu per- 
sonne, aucun auteur n'a rien écrit de semblable, les 
deux mots qui déterminent la négation ne sont point 
surabondants. 

Enfin , d'autres pléonasmes plus délicats et plus im- 
perceptibles que les précédents , mais qui ne sont pas 
moins fâcheux, consistent dans le mauvais choix ou 
l'emploi mal motivé des adjectifs déterminatifs : comme 
j'ai mal à ma tête. Ici l'adjectif possessif ma exprime 
une relation de possession qu'on juge , avec m^^^j^ ^ ^^- 
perflue^ puisque celui qui souffre àe \a V^X^ \^^^«^ 
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avoir mal qu'à la sienne. Le bon langage exige donc 
qu'on n'emploie pas ici Tadjectif possessif. 

Cette faute, remarquée depuis longtemps par les 
grammairiens , n'est pas la seule de ce genre. Celui 
qui dit : j*al une fièvre au lieu de /ai la fièvre^ j'ai le 
rhumatisme au lieu de j'ai un rhumatisme, tombe, 
quoiqu'on ne Tait pas remarqué jusqu'à ce jour, dans 
ce même défaut du pléonasme vicieux. Pourquoi cela? 
Parce que, comme je l'expliquerai, ces adjectifs ap- 
portent à notre esprit une idée de trop, laquelle se 
trouve ensuite en contradiction avec le mot qu'ils ac- 
compagnent. 

Je n'ai pas besoin de dire que cette partie de l'étude 
de la grammaire est déjà fort abstraite , et qu'elle ne 
peut convenir qu'aux maîtres ou aux élèves avancés, 
et qui savent bien tout ce qui précède. C'est la distinc- 
tion que nous avons eue à faire jusqu'à présent dans 
toute la théorie et dans les applications de la gram- 
maire, où nous avons trouvé une partie élémentaire^ 
en quelque sorte matérielle , et à la portée de toutes les 
intelligences; et une autre beaucoup plus abstraite, 
que les esprits plus avancés pouvaient seuls étudier 
avec fruit. Notre travail sur les fautes du langage eût 
été nécessairement incomplet, si nous n'y avions pas 
aussi retrouvé ces différences. 



LISTE ALPHABÉTIQUE 



DES FAUTES LES PLUS ORDINAIRES 

DANS LÀ PRONONCIATION, l'ÉCRITURE OU LA CONSTRUCTION 

DES PHRASES. 



Nota. Les différentes espèces de faates sont désignées, dans le texte des 
articles , savoir : les barbarismes proprement dits , par la lettre B.; les locations 
vicieuses ou barbarismes de phrases , par L. v.; les paronymes , par les lettres 
Par.; les solécisines, par Sol.; les pléonasmes vicieux, par VI. 



jk répété mal à propos : Ce n'est qu'à sa mère à qui je dois 
parler, (J.-B. Rousseau.) Cest à sa table à qui Von rend vi- 
site. (Molière.) Cest à vous à qui je veux parler, (Boileau.) 
PL V, OU Sol, — On reconnaft dans ces vers deux rapports 
d'attribution ; c'était assez d'un, et la correction grammaticale 
Toula it : C^est sa mère^ c'est sa table , c'est vous à qui.*,; ou 
bien : C'est à sa mère y c'est à sa table , c^est à vous que..., 

Jk et oij, PI. v. Est-ce à la ville où vous allez P c'est à 
Paris ou vous demeurez , etc.; dites : Est-ce à la ville , c'est 
à Paris que.,., ou bien est ce la ville , c'est Paris oh. 

Jk AUjrovRu'iiiJK (ON A REMIS l'affaire) , PI, V. L'Aca- 
<lcmie admet cette expression; mais elle n'est pas bonne : 
à ne peut pas se placer élégamment devant au, qui en est 
composé. Il faudrait dire : On a remis l'affaire au jour d'hui 
(en séparant les éléments), ou à ce jour, à ce jour-ci, si Ton 
craint une équivoque. Yoy. Jusqu'aujourd'hui. 

Jk ]fiOM PEBB {ijjk VË. %K0OM), Sol. La posscssiou après un 
substantif s'exprime par de et non pas par à. Dites : Xa mai- 
.9on de mon père , et non pas la maison à mon père, 

A niKM VAIBK (il est TOUJOURS, ON LE VOIT SOUVENT), 

SoL Dites : à ne rien faire, ou sans rien faire, 

Jk liAMOUK KT raâsiB TOIMIBâ (LE CORI«LC1^C^^ S^X^"^ 

son ADMINISTRATION , Sol, Ditcs *. Le commeTce a \at^.^u\ > \\. 
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est même tonibé , etc. Le verbe avoir ne peut se sous-enteiidre 
ayec tombé. 

jkmAsovK ou AmjkW'Smicm. Partie de la tète da cochoc 
qui s^étend depuis Tœil jusqu'à la mâchoire, B. Dites la la- 
joue, 

AniarvR viiB boue, vif chapeau. Dites plutôt 
froisser, salir, gâter une robe , un chapeau. IL ne faut pis 
croire toutefois qu^aMmer une robe soit un barbarisme, c'est 
seulement une expression trop forte et qui n'est pas justifiée 
par la chose dont il s'agit. 

ACABIT (POiRis d'cmb BOMiiB), Sol. Dîtes iTufi bcn 
acabit. Ce mot est du masculin. 

ACcviiBB (des souliers) , B. Ditcs des souliers éeuUs. 

AEBOMBTBB, S. m., ABBOMBTBE , S. m., Par. Voé- 

romètre est un instrument pour mesurer la condensation oo 
la dilatation de l'air; Varéomètre ou pèse-liqueur est un in- 
strument pour déterminer la densité des liquides. 

AVVKiiBBy y., BniiiEB, Y., Par. Affiler, c'est donner 
le fil au tranchant d'un couteau ; effiler, c'est défaire un tissa 
fil à fil. 

AciBS (on ii*est pas HEUREUX A M os) , Sol. Dîtcs t On n'est 
pas heureux à notre âge, et non pas à nos âges, quoique les 
âges puissent être fort différents. Le pluriel n'est pas usité 
dans cette locution. 

ACIVOCBAPHB9 B. Celui qui éerît la vie des saints. 
Écrivez hagiographe. 



(bb), L. V. lien a bien ou mal agi envers ou avec 
moi» Dites : // a bien ou mal agi, ou il en a bien ou mol «Me. 
On ne dit pas agir de quelque chose. 

ACioBifiBB 9VEi4^i7'iJW, L. V. Agoniscr, c'est être à 
l'agonie. Ne dites pas il Va agonisé d'injures, mais il Va 
accablé. 

AKDBB (JE CONNAIS LEs) , L. V. OU barbarisme ridicule. Il 
faut dire je connais les êtres. 

Av«i<B»OB, fi. DuTet très-fin et très-léger; c*est /<lre- 
dan qu'il faut dire. 

AV^BK PAB coBBiÊQUEiiT, PI. V. Ditcs ainst ou par 
conséquent. Un de ces termes suffit. 

AKB, s. m., AKBB, S. f., EBB, S. f., BBBE , S. f, et Y., 

Par, Vair est ce fluide au sein duquelnous rivons; une 
aire est une surface plane sur laquelle on bat le grain ; en 
géométrie y c'est une surface surtout en ce sens qu'elle peut 
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être raesarée. Une ère est une époque à partir de laquelle on 
compte les années : Vère chrétienne; — erre est Timpératif du 
verbe errer; c'est aussi un substantif féminin signifiant mar- 
che, allure * suivre les erres de quelqu^un. On voit combien il 
importe de ne pas confondre ces différents mots. 

AIR (aiiIiBb ORAiio), L. V. Aller vite, aller bon train. 
Dites aller grand' erre. Erre est un nom féminin qui signifie 
ircUn y allure. Pour grand\ Yoy. Grand. 

AVB1I y s. f. Voyez Air. 

AiR^ , F. Qui a de Tair, exposé à Tair. Dites aéré : un 
lieu bien aéré, une cbambre bien aérée^ 

A#A9iiiBB UN RUISSEAU , B. Dites enjamber. 

A iiA woix (cresson), L. V. Dites cresson alérwis. 

AEAiiciR , F. Rendre plus large. Dites élargir : élargir 
un corset , une manche de robe. 

AiiBViM , s. m. Voy. Levain. 

AiiBWTOijR Dc L4 TILLE, £. V. Dites outow de la 
ville. Alentour ne prend pas de complément. 

Ai«ii£ (JE ME 81JI8 en), Sol. Dites je m'en suis alléy tu fen 
es allé, etc., car le mot relatif en se met toujours devant 
Vauxiliaire et non devant le participe : Je m^en suis repenti, 
je m'en suis souvenu. 

AiiiiER (j\i PLUSIEURS BiTOR^KTfi a), Sol. Dites : J^ai 
à aller dans plusieurs endroits. Aller ne peut régir le complé- 
ment direct plusieurs endroits. 

AiiiiOCATxoii , s. f., Aiiiiecvneir, n. t., Par. Aïïoca- 
Hon se dit, en terme de finances , d'une somme qu'on alloue; 
Vallocution est un discours adressé par un général à ses sol- 
dats , par un mattre à ses élèves , etc. 

Aiii«ociiTioii , s. f. Voy. Allocation. 

AiiiiViiiBR DB iiA liVi» i^RB, PI. V. Dites allumer une 
bougie , une chandelle , ou donner^ apporter de la lumière. 

AiiiiVRé (c'est un jeune homme bien) , B. C'est-^à-dire 
qui a de Tallure, qui va bien. Dites qu'il est bien dégourdi. 

AMAROirB, B, Écrivez sans e à la fin et faites ce mot du 
masculin : du hon amadou. 

AinABBBR, V., RAMABiiBR, V., Par. Amcuscr, c'est 
mettre en tas, en amas : amasser de l'argent; — ramasser, 
c'est prendre h terre ce qu'on a laissé tomber : j'ai ramassé 
mon gant , et non pas j^ai amassé mon gant. 

AKiBiiRii («EROB »'), L. V. Étoffc de laine qui se fabrique 
k Mende. Dites serge de Mende. 
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AumifiTiE , s. f., AR91X8TKCB9 s. m., PoTm li'awmittù 

est Toubli des crimes commis contre TËtat ; Varmisike est 
une suspension d*armes. 

A11CH&9 s. f., ii,%NCiiB, s. f., Par, La hanche esi h 
partie du corps humain où la cuisse s*embotte dans le tronc; 
une anche est une lame de roseau que Ton presse entre les 
lèvres en soufflant dans le bec auquel elle s'adapte , et donl 
les vibrations déterminent le son musical dans le hautbois, 
le basson, la clarinette et autres instruments du même genre. 

Ânm, s. m., AMMB, s. f., Par. Vâne est une bête de 
somme bien connue ; ïà doit être prononcé long et fermé. 
— Anne est un nom de femme ; Va doit y être ouvert et bref 
comme dans Suzanne , dont Torthographe est la même. C'est 
par une confusion très-fàcheuse ^ qu'on s'est habitué à pro- 
noncer sainte Anne comme saint Ane. 

AW CEiiiJB (sonner ■.««) , B, Dites sonner V Angélus; dire 
V Angélus. Ce mot ne se prend pas au pluriel. 

AHcoiflESy B. Chagrin 9 serrement de cœur. Il faut dire 
angoisses. 

AivceiiAy s. m., AHceiKAy s* m. Par. Angola est on 
royaume d'Afrique ; Angora est une ville de l'Asie Mineure 
d*où sont venus les chats et les lapins dont le poil est soyeux, 
et qu*on nomme des angoras , et non pas des angolas. 

AMcoïKAy s. m. Yoy. Angola. 

AMiiB , s. f. Voy. Ane. 

ABOBiiKBy v.y BHiioiii.n, V., Par. Anoblir, c'eçt con- 
férer un titre de noblesse , créer quelqu'un comte ou ba- 
ron, etc.; ennoblir^ c'est donner de Téclat, rendre plus dis- 
tingué, plus illustre. La verlu ennoblit un homme, on 
s'anoblit quelquefois à prix d'argent. 

AMORaïAii , I4K, B. C'est une situation anormale. Dites 
anomale. — L'adjectif normal est français, il vient du latin 
normalis^ qui veut dire fait à Véquerrê, à la règle ^ régulier. 
On dit, en conséquence, qu'une situation est norma/e quand 
elle est régulière; mais anorma/ est un barbarisme, car il est 
formé de la lettre a, qui n*a un sens privatif qu'en grec , et 
qu'on place ici devant un mot qui n'est pas grec du tout. Le 
véritable mot est anomal ; il est tiré immédiatement du grec, 
et signifie qui ne ressemble à rien , qui n'a aucune analogie. 
C'est un sens à peu près équivalent , et c'est pour cela qu'à 
cause de la ressemblance du son , de prétendus beaux par- 
leurs ont forgé ce barbarisme anormal; mais le substantif 
anomalie ne permet pas de s'y tromper. 
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APABOI (O. Dites la paroi, une paroi, 

APOiiiTBift UNE BOVJLU, L, V. Dïie$ pointer. 

APOiMTBiiB (un bon) , B, Dîtes un bon pointeur. 

APPAB1ITION , B. Dites apparition. 

APPBKNTi««B (une) , B. Dites une apprentie. Le mas- 
culin est un apprenti , qui ne saurait former son féminin en 
isse. 

APBB0 i<A POBTE (la CLEF EST) , L. V. Dîtes est à la 
porte ; dites de même il est à lire et non il est après à lire. 

APVBBB, v.yiÉPVBBB, Y., Par. Apurer est un terme 
de finances : Apurer un compte, c'est s'assurer que toutes les 
parties en sont exactes et que le comptable doit en être dé- 
claré quitte; épurer, c'est rendre pur, au physique et au 
moral. 

ABCHB BB TBiOMPHB, L. V. Dltcs tin arc de triomphe. 

AB^CHAii (fil d'), B. Dites fil d'archal. 

AB^ojLByS. f., AUBÉoiiB, s. f., Par. Varéole est une 
petite aire, une petite surface ; Vauréole est ce cercle lumi- 
neux , cette gloire dont on entoure la tète des saints. 

ABiÊoiiiTHB , B. Pierre qui tombe de Tair. Dites un ai- 
rolithe. 

AnioniTWMf s. m. Voy. Ai^romètre. 
ABiÊOTVAVTB , B. Homme ou femme qui voyage dans 
Tair, c'est-à-dire en ballon. Dites aéronaute, m. et f. 

ABOOT, s. m., BBOOT, S. m., BBoo, ad?., Par. L'ar- 
got est un langage particulier aux gens de certains états vils, 
comme les gueux et les filous de toute espèce. Obligés de 
l'entendre entre eux sans être compris des gens honnêtes qui 
les approchent, ils conviennent du sens de certains mots qui 
reviennent fréquemment dans leur conversation , et se font 
ainsi une langue inintelligible pour tout autre. — Vergot est 
une espèce d'ongle pointu qui vient derrière le pied de quel- 
ques animaux. — Ergo est un mot latin qui signifie donc , et 
dont on se sert dans le langage familier pour conclure un rai- 
sonnement. / 

ABCii7ii<i<ow, B. Pointe de pétai servant à fixer la cour- 
roie qu'on passe dans une bo/cle. C'est un barbarisme : il 
faut dire tin ardillon. ' 

ABicoT, B. Écrivez haricot et aspirez Vh, 

ABJroiiBT, B. Petit bouton qui vient aux paupières. Dites 
m'gelet, c'est-à-dire grain d'orge, à cause de ^lotiSA* — 
Voy. Orgueilleux. 
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ABsiiSTiCB 9 S. m. Voy. Amnistie. 

ABPBHiTy s. m.y BHPAM, S. m., Par. Varj^ent est une 
mesure agraire qui vaut cent perches carrées anciennes , envi- 1 
ron un demi-hectare; Vempan est la longueur que l'on peut 
atteindre avec les doigts les plus écartés Tan de Taittre, 
c'est-à-dire environ deux décimètres. 

AR9iJEBiJ«ADB,s.f., AB9ijBBV«B, s. f.,Par.L*ar^tie&iiie 
est une arme à feu ; Varquebusade est un coup d'arquebuse, 
n faut dire eau d'arquehusade , c'est-à-dire une eau composée 
pour guérir les blessures faites par un coup de feu , et non 
eau d'arquebuse , comme si cette arme exigeait L'emploi d'une 
eau particulière. 

AB91JBB11BB (bav »'}, L,v. Voy. Arquebusade. 

ARBiÈBE-«BATvn-p]BBE , L, V, Ditcs hisaïeuL On 
peut dire arrière-petit-fils y parce que les fils et petits-fils 
viennent après le pèhe ; mais le grand-père venant avant et le 
bisaïeul avant le grand-père, on voit que ce mot forme non- 
seulement un barbarisme , mais un contre-sens. 

ABMCy s. m. Voy. Spic. 

ABSA8BKM (comfiBTTBB vw), L, V. Pour assassiner, 
tuer en trahison. Dites commettre un assassinat. 

ABBASBIMBUB9 B. Celui qui assassine. Dites un as- 
sassin. 

ABSKZ SATIfiFAlBANT (SON TRAVAIL EST), PL J'en 

suis assez satisfait. Dites est satisfaisant , fen suis satisfait, 
— Le mot satis , qui commence ces mots , est un advierbe 
latin qui signifie assez ; satisfaire signiûe donc proprement 
faire a^ssez, et assez satisfaisant, faisant assez assez. C'est évi- 
demment un mauvais pléonasme. 

ASSEZ SVEEISAMTBB (CES PREUVES SONT), PL DiteS 

suffisantes ou assez fortes. 

AIJTAIKT povB lii'i conMB poiJB mov, PL v. Dites 

autant que pour moi. Autant indique Tégalité ; il n'est pas né- 
cessaire de l'indiquer de nouveau par comme. 

Assis-Toi , B. Dites assieds-toi. 

ABEOMTCOM (l') DE LA SAINTE VIERGE, B. ÉcHveZ et 

prononcez Vassomption y en faisant sentir le p comme dans 
consomption , présomption, Lep ne se prononçait pas autrefois 
dans CCS mots ; de là vient Thabitude conservée par quelques- 
uns de ne le pas faire sonner. 

ABBDBBEi ^CBii^v' VE ^VB , Sol. Dltes assurer à quel- 
qu'un que, etc. Assurer quelqu'un pour lui affirmer une diosê 
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est un solécisme. On dit bien tu m'assures ^ Je f (usure , on 
nous assure f je vous assure, etc.; mais ici me y te, nous , vous, 
sont compléments indirects ; à la troisième personne on di- 
rait je lui assure , je leur ai assuré , etc. 

ASTJÉBVQijB , B. Petite étoile indiquant un renf oi dans 
un livre. Dites un astérisque, 

athosphAbb (l') s«t pvb, Sol. Dites est pure, Âtmo- 
sphère est du féminin. 

ATOMB , Bm Écrif ei et prononces un atome , comme dans 
cette épigramme de Piron : 

Rousseau de Genève est un fou, 
Rousseau de Paris un grand homme , 
Rousseau de Toulouse un atome. 

ATOUT (il a reçu UN FAMEÙx), £. V, C^cst-à-dirc un fa- 
meux coup. Ce mot" n'est pas français dans ce sens, quoiquUl 
soit employé dans le langage populaire : Vatout est , aux jeux 
de cartes, une carte de la même couleur que la retourne, qui 
emporte toutes les autres , et qui , par conséquent , a tout. 11 
n'y a donc aucune analogie entre cette expression et ce que 
Ton veut dire ; elle ne peut avoir été introduite que par une 
de ces confusions nombreuses et détestables qui déshonorent 
et corrompent notre langue. 

AVBAll, s. m., AVTATV, S. m., AWBliT, S. m., HAV- 

BANB , s. m.. Par. Vauban est un droit sur les boutiques ; 
Vautan , le vent du midi ; un auvent, un toit ou une saillie 
servant d*abri ; les haubans sont les gros cordages attachés à la 
tête des mâts et qui les soutiennent contre la force des vents. 

AVjroBD*HiJV, B. Dlies aujourd'hui, c'est-à-dire au Jour 
d^hui. Si Ton n'avait pas pris l'habitude de réunir les élé- 
ments de ce mot, il n'y aurait aucun doute sur sa pronon- 
ciation. 

AiJPABA^ABT iiW, SoL Dîtcs avoiU lui. Auparavant ne 
prend pas de complément. 

aiipaba^aut »b pabtvb , Sol. Dites avant de partir. 

AWR^B »B. Voy. Près de. 

AMJmioiM , s. f. Voy. Ariîole. 

A1IBBZ BBBOIM (JE DONNERAI CB ^VB VOVB) , Sol. 

Avoir besoin exige la préposition de : J'ai besoin d'un habit. Les 
mots relatifs en et dont sont bien régis par ce verbe : J'en ai 
besoin , je vous donnerai tout ce dont vous aurez besoin. Tout 
ce que vous aurex besoin est un grossier 8olécisme% 
awbbk(je nb l'ai pab i?ait), L. D»I>\t«»ie tvftXax \«a 
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fait non plus. Dans le sens de également , pareillement , oo 
emploie ausH dans les propositions affirmatives , et non plw 
dans les propositions négatives. Aussi entre dans les phrases 
négatives y avec le sens de en conséquence ^ et alors il se met 
au commencement : Vous Vaviez défendu , ausH je ne Vm 
pas fait. 

AiJ0«iT<iT vous (il est parti), L. V. Dites U est parti 
aussitôt que vous et non aussitôt vous; aussitét après votre 
départ et non pas aussitôt v<^re départ. Âussiiâl ne prend 
pas de complément immédiat. 

AiJTJLif , s. m. Yoy. Auban. 

AiJTOciRjLPHB, adj. Voy. Olographe. 

AUTREFOIS (vous N'ÉCRIVEZ PAS SI BIEN QUE I<BS)y L. V* 

ËcriTez autres fois en deux mots. Autrefois, dans le sens ad- 
verbial , ne peut être précédé de l'article. 

AcvBifTy s. m. Voy. Auban. 

AVAiiANOK , B. Chute de neige durcie qui se détache en 
grandes masses du sommet des montagnes. Ce mot , usité au- 
trefois , ne Test plus aujourd'hui : on dit une avalanche. 

AVAiiOKB (un), 2?. Grand gosier. Dites une belle ava- 
loire. Ce mot est du style familier. 

AVANT, REVAifT, Par. Ccs deux prépositions expriment 
toutes les deux une idée d'antériorité; mais avant exprime 
un sens plus général , il se rapporte surtout au temps , et de- 
vant a rapport au lieu , à la situation : Il est arrivé amuU 
vous ; les hommes sont égaux devant Dieu. 

AVBiJcii<BHBWT, S. m., AVBvojLiÊnBMTy adv., PoT. Ce 
dernier est adverbe , il vient d'aveuglé; l'autre est substantif : 
il signifie, mais seulement au figuré, l'état de celui qui ne 
voit pas. 

AVBvciuênBiHv, adv. Voy. Aveuglement. 

Avom, impersonnel. Il n'y a qu'à pleuvoir, mauvaise 
expression. On dirait très-bien : Il n'y a qu'à faire une croix, 
il n'y a qu'à sauter, etc. Tous ces mots indiquant une action 
ou une qualité applicable au sujet il et possédée par lui , le 
verbe il y a s'emploie fort bien ; mais l'idée d'avoir s'accorde 
mal avec un verbe impersonnel comme pleuvoir, neiger, fal- 
loir, etc. Dites donc s'il vient à pleuvoir, à neiger, etc. 

Avom , auxiliaire. J'ai été deux fois à Paris et vu toute 
la cour (Molière, la Comtesse d'Escarhagnas), L. v. On ne 
peut pas placer ainsi l'auxiliaire avoir devant deux verbes 
d'un sens si différent, il faut le répéter devant le second : J'ai 
été à Paris et j'ai vu ; quoiqu'on pût ne le mettre qu'une fois 
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devant deux verbes traDsitifs directs^ comme f ai vu votre père 
et reçu ses conseils, 

B 

BjkBvcHBS (les), B. La partie de la barbe qui s^étend 
des oreilles au menton. Le vrai nom est barbiches; mais ce 
mot n'est pas admis dans le Dictionnairer de l'Académie : 
il faut dire les favoris, 

bjlDvues, BJLBOiJiifB, Par, Les babines sont des lèvres; 
ce mot se dit surtout de celles de quelques animaux : un singe 
qui remue les babines, — Babouine est le féminin de babouin. 
Le babouin est proprement une espèce de gros singe ; on appli- 
que ce nom à un jeune garçon badin et étourdi , et on ap- 
pelle babouine une petite fille du même caractère. 

BABOUCHE. Yoy. Bambociie. 

BABouiHB. Yoy. Babines. 

BACCHAnJLii (quel)! B. Pour quel grand bruit , quelle 
orgie bruyante! Dites : Quelle bacchanale! Ce nom vient des 
fêtes de Bacchus , qui se nommaient ainsi et se célébraient 
avec beaucoup de désordre. 

BAVBiËBy s. î,f B. Terme populaire et peu relevé pour 
dire un repas abondant. Dites la bâfre, 

BAOUB B'oBBKiiiiB , L. V. Dites une boucle d'oreille, un 
pendani d^oreille. 

BAiciBOiB (un), b. Le vase où Ton se baigne. Dites um 
baignoire. 

BAvi.iiBBy V., BiiLViiiiBB, V., Par, Bailler (a ouvert et 
bref), V. a.y donner, livrer, par convention ou par bail : bailler 
des fonds. — Vous me la baillex belle , expression proverbiale, 
pour dire vous m'en faites accroire, — Bâiller {â fermé et 
long), V. n., ouvrir involontairement la bouche par ennui, 
lassitude ou envie de dormir. Ne confondez pas ces deux 
mots , ni dans l'écriture ni dans la prononciation. 

baiIiI<bb. Voy. Bâiller. 

BÂii^iiBB, V., BAYBB, V., Par. Bâiller f c^est ouvrir in- 
volontairement la bouche par ennui, lassitude ou envie de 
dormir; bayer, c'est regarder en tenant la bouche ouverte : 
il faut donc dire bayer aux comeilUê et non bâiller. 

BAiiiiiBiJB, BAiiiiiBUB, Par. Bailleur, celui qui donoft 
à bail , qui prête : un bailleur de fonds > ceVxiV ^>]\\^ v^^s^^^^ 
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Prononcez l'a bref. Le hâilUur est celai qui bâille fréquem- 
ment, soit par habitude, soit par indisposition. 

BALAI, s. m., BAiiAis, BAiiLKT, 8. m.. Par, Le halai 
est rinstrument qui sert à balayer; Ifalais est un adjectif 
masculin qui ne s'applique qu'à une espèce de rubis : un 
rMs balais; le ballet est une pièce de théâtre ou Taction et 
les divers sentiments sont exprimés par la danse. 

BAiiAis. Voy. Balai. 

BAiiANT (ÊTRE SUR le) , B, Mot mal prouoncé et mal 
écrit : il faut dire être en balance, c'est-àniîre en suspens, 
hésiter sur ce qu'on veut faire. 

BAiiiiBT. Yoy. Balai. 

BAiiYBB, y., B, Nettoyer avec le balai. Dites balayer. 

BABBOCHV (IL EST EN). Dites U est en débauche. Bam- 
hoche signifie proprement une grande marionnette ; on a pris 
le même mot pour Signifier des parties de plaisir immodé- 
rées, dans cette phrase populaire , faire ses bamboches, que TA- 
cadcmie admet aujourd'hui ( probablement pour faire tes dé^ 
bauches). N'étendons ce mol qu'à une locution qui n*est pas 
usitée. 

BAnBOCHB, BABoiJCHB, Par, Une bamboche, s. f., 
est une marionnette, un pantin; les baboudies , s. f., sont 
des pantoufles particulières qui nous sont venues du Levant. 
Dites donc : Donne-moi mes babouches, et non mes baniboches, 

BAWDS, s. f., BARDE, S. f., Par. La bande est une sorte de 
lien plat et large dont on enveloppe ou on serre quelque chose; 
la barde est une ancienne armure faite de lames de fer pour 
couvrir le poitrail et les flancs du cheval. Par analogie , on a 
nommé barde de lard, et non pas bande de lard, comme 
quelques personnes le disent mal à propos , une tranche de 
lard fort mince dont on enveloppe les chapons, gelinottes, 
cailles, etc., au lieu de les larder. 

BABACAM, s. m., B, Espècc de gros camelot. Dites 5ok- 
raean : une veste de bouracan, 

BABBOVVLiiOir, s. m., B. Mauvais peintre. Dites un 
barbouilleur. 

BABC (passer le). Dites passer le bac. C'est une sorte de 
bateau large et plat pour passer une rivière. 

BABBE. Yoy. Bande. 

BABOMMBBiB, S. f., B. Titre d*un baron ou retendue des 
terres sur lesquelles s'étendait sa juridiction. Dites barontiie. 

BASBiiic, s. m., B, Sorte de plante. Dites baeUie, 

BA0BB, WÈMmi, B. Sur quoi vous btuez-vous? ce riir- 
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sonncment est hofé sur le principe que.... Dites fonder, ap^ 
puyer. Le mot baser n'est pas français, et il a absolument le 
même sens que fonder. 

BASiiiic , s. m., BA01I.VOVB , S. f., Par. Le basilic est 
une plante annuelle , et dans la Bible un serpent monstrucm. 
Une basilique était primitirement un palai» de roi ; aujoQf- 
<J'huiy c'est une église principale et magnifique. 

BASILIQUE. Yoy. Basilic. 

BA80II (CKTTE FEMME EST JL«0I0B TBOP) , L. V. DitCS 

irop bas. L'adjectif bas est ici pris adrerbialement ; il 8*ap- 
plique au lieu et non à la personne. 

DASfliMBy s. f., BASBiKOiBK, S. f., Par. La Icusine est 
un vase profond , dans lequel on fait des confitures , etc. ; la 
bassinoire est une bassine avec un couvercle percé de trous , 
où Ton met du feu pour chauffer un lit. 

BAMiiHioiBB. Yoy. Bassine. 

bjlBtb (la) d'un habit , ff. Dites la basque, 

BATTU BB y s. f.y B, Qucfclle OÙ il y a eu de grands 
<>oups donnés. Dites une batterie. 

BAVBR. Yoy. Bailler. 

BBCFi, 9, m. y B. Petit oiseau que Ton voit souvent bec- 
qtieter les figues. Dites un Icc figue. 

mkcwÊÛKy s. f., B. Ce qu'un oiseau prend avec son bec 
pour donner à ses petits. Di es une becquée. 

b£«b (unge) , B. Tirant sur le jaune. Dites linge bis, 

BiéouBMAUBBB y V., B. S'amuscr à des riens. Dites &a- 
ijuenauder. — Le substantif est baguenaudier, et non pas ba-- 
guenaudeur; et il se confond ainsi avec le nom de l'arbre qui 
produit les baguenaudes. 

BiÊ«UBB, V., B. Dites bégayer. Parler en répétant ses 
syllabes , comme les bègues. 

BBiiBAiiiBiB, s. î , B. Ëcrivex et prononcez balsamine, 

bbbbouiijJlbb, V., B. Ecrivez et prononcez bredouiller, 

BBBCiiBB , s. f. Petit oiseau. L. v. Dites bergeronnette, 

BBBiiAif , s. m., B. Jeu de cartes; et au pluriel, lieu où 
Ton joue aux jeux de hasard , maison de jeu. Dites brelan. 

BBBLAMniBB, S. m. Colui qui hante les brelans, joueur 
d(! profession. Dites brelandUr. 

BBBiiO^UB > s. f., B. Bijou ou curiosité de peu de valeur. 
Dites une breloque , des breloques. 

wiiiiBB (des) y B, Dites des bretcllM« 
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DB0OIW (Avom db). Solécisme inexcusable. Dîtes avoir 
besoin. J'en ai de besoin ^ tout ce que vous aurez de besoin, 
sont des locutions trcs-vicieuses qui ne sont en usage que 
chez ceux qui ignorent absolument le français. 

BÊYB , s. f., BBTTB , S. f., Par, Béte est le nom géné- 
rique de tous les animaux, Thomme excepté; la bette est une 
plante potagère. La prononciation de ces mots diffère autant 
que leur écriture. 

BBTTB. Voy. Bëte. 

BiBB, s. f., BBiSE, S. f., Par. La bise est un rent froid 
et sec qui vient du nord-est. La brise est un vent frais qui 
souffle le soir sur les côtes de la mer. 

BiiJLOijBB, V., B. Dire des blagues, c^cst-à-dire faire des 
plaisanteries de mauvais goût, se moquer de quelqu^un, 
hâbler, craquer. Ce mot est tiré du mot blague , qui signifie 
au propre un petit sachet de toile ou de peau où les fameurs 
mettent leur tabac. On a pris ce mot, plus tard, dans le sens 
de moquerie, plaisanterie, bourde, qui n'est pas admis par 
FAcadémie , et de ce dernier sens on a tiré blaguer, qui n^est 
ni français, ni, surtout, de bon ton. 

BiiA«iJBiJB, s. m., B. Celui qui blague. Dites : un plai- 
sant , un railleur, et quelquefois même un menteur. 

BiiAiveiiJEBiB , s. f., 8, Lieu où Ton blanchit le linge. 
Dites blanchisserie. 

BiiBiJ , BiBiJ , Par. Nous ne réunissons ici ces deux pa- 
ronymes que pour rendre compte de quelques formules an- 
ciennes de jurement ou de colère : morbleu , corbleu , sam- 
JdeUf ventrebleUf vertubleu; ces mots sont pour la mort-Dieu, 
le corps-Dieu , le sang-Dieu , le ventre-Dieu , la vertu-Dieu. 
L*emploi de ces formules étant , avec raison , accusé dMrrévé- 
rence, on a voulu, si Ton ne pouvait en faire perdre absolu- 
ment rhabitude, en modifier au moins la syllabe la plus 
importante. On a dit d'abord morbieu , corbieu , et puis mor- 
bleu 9 corbleu, 

BJLBVBE, B. Féminin de bleu. Dites bleue. 

BiiBiJBJEB, V. B. Devenir bleu. Dites bleuir. 

BOiBB, BnBoiBB, Par. S'cmboire est un terme de 
peinture: il se dit d'un tableau dont les couleurs deviennent 
mates et ne se discernent pas. Ce tableau s^emboit, ces cou- 
leurs s^ewboivent. — Quand on parle du papier mal collé, 
que Fencrc traverse, il faut dire ce papier boit et non 
s^eniboit. 

)Ti 92.%bch£. Locution signifiant un prix avantageux. 
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Dites acheter f vendre à bon marché, et non pas acheter hon 
marché; la préposition est nécessaire. 

BOWMB HEiJBB (iL EST VENU A), L. V, Dites : Il est venu 
de b(mne heure, pour venu tôt, et non pas venu à bonne 
heure. Âa contraire, on dit à la bonne heure pour marquer 
que Ton consent à quelque chose. 

BOMM uns , s. (,f B. Coiffe de nuit. Dites un bonnet de 
nuit. 

BiiOCAiiiiiB , s. f., BOCAii<i<B, S. f., Par, On appelle 
blocaille ou blocage, de menus moellons, de petites pierres qui 
servent à remplir les vides dans un ouvrage de maçonnetie. 
On nomme rocaille des cailloux qui servent à orner ane grotte 
en imitant le roc. 

iBORBOBisnBy s. m., B. Bruit causé dans les intestins 
par des gaz qui s'y développent. Ce mot , usité autrefois , ne 
l'est plus. On dit borborygme, conformément à Tétymologie 
du mot grec d'où il est tiré , et qui signifie murmure, 

BOBXKB BT JLV9IITBB, PI, Ncwtou a rcculé Ics bomcs 
et les limites de la physique. Dites les bornes de la physique, 
ou les limites de la physique. 

BOBBBiiBB, v.y DOBBiJBB, V., Par. Bossucr de Tai^en* 
terie^ c'est y faire des bosses en la laissant tomber; bosseler, 
c^est travailler Targenterie en bosse. Ne confondei pas cet 
mots qui ont un sens contraire. 

BumijBB. Yoy. Bosseler. 

BOVIilCHB, s. f., BOVBBVCnBy S. f., POUIiVCHB » 

S. f.y Par. Une bouliche est un vase dont on se sert dans les 
vaisseaux; mais ce mot n'est pas admis par TAcadémie. Une 
bourriche est un panier long pour envoyer du gibier, du 
poisson , des huîtres. Une pouliche est une jeune cavale. 

BOVDiivovB (un) , B. Entonnoir pour faire du boudin. 
Dites une boudinière. 

BOVBBBB, V., B. Manger avec excès. Dites bâfrer. 

BomiiiiB (le CAFE), B. Dilcs : Le café bout, le sang me 
bout dans les veines , etc. 

Bon&iiV , B. Participe de Bouillir. Dites bouilli : des 
châtaignes bouillies et non bouillues, 

BOiriBy s. m., B. Ce mot, employé autrefois, n'est pins 
usité. On écrit et on prononce buis, 

BOViiVABV, s. m., B, Dites hourvari. 

BOVBBiÊB , s. f., BBOViÊB , S. f., Par. La 1>outt4c ^^<\^^ 
un (agot de menu bois : un feu de bouTréc, C^'^'sX w«i^v "w^r 
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danse champêtre el l'air de cette danse : damer la bourrét, 
La brouée est un brouillard , une bruine : la brouée tombe. 

DOIJBBICHB. Voy. BOULICBE. 

BBASSB-OO&PS (PRENDRE QUELQU'UN A) , £• V. DiteS : 

le prendre à bras-le-corps. 
BBBTOHiivc (cet arbre) , B. Dites quHl boutonne. 

BBi<»MO!v, s. m., B. Sorte de pèche plus petite , moins 
juteuse et d'une couleur plus brune que la pèche ordinaire. 
C'est un brugnon qu'il faut dire. 

BBiiiiiANT jéciijLT (un), PL Tout éclat est brillant. 

BBiSA. Voy. Bise. 

BBBDDBB (la) d'une robe, d'an bonnet , B. Dites la 
broderie. 

BBovrfie. Voy. Bourriîb. 

BBOiJiiiii%S0B (il), b. Dites il bruine. Le Terbe brouil- 
hueery s'il était français, ne signifierait rien de plos que 
brouiller, ce qui n'est pas la même chose que faire du 
brouillard. 

BBiNWB (il), b. Dites il bruine. 

BBDT , TB , est un adjectif dont le féminin brute se prend 
substantivement : une brute, c'est-à-dire une bête farouche. 
Mais le masculin ne doit pas prendre Ve muet , et Voltaire a 
(ait un solécisme en nous appelant les brutes ouvrages de la 
Divinité. 

DVCHB BB BoiB, PI. Dltcs une bdehe. La bûche est na- 
turellement de bois ; c'est lorsqu'elle est d'une autre matière 
qu'on doit la désigner : une hkhe de charbon de terre , de 
coke , de terre cuite. 

BvrfiB, s. f. Ancien mot français, aujourd'hui inusité. 
Dites la lessive. 

BVFFBTBEBB, 8. f., B. Tout cc qui, dans l'équipement, 
est fait d*une peau préparée à la manière de la peau de bufQe. 
Dites buffleteries. 

BVBc, S. m., BVBOiJB, V., BVBTB, S. m.. Par. Le 

buse est une espèce de lame d'ivoire , de bois, de baleine ou 
d'acier, qui sert à n^aintenir le devant d'un corps de jupe , 
d'un corset ; busqué est un temps du f erbe busquer, mettre 
un buse. Un buste jdsi un ouvrage de sculpture représentant la 
tète, le cou, le haut de la poitrine et les épaules d'une per- 
sonne. Dites donc le buste et non pas le busqué du président. 

BUT (BBsipiiiB bom) , L. V, On dit atteindre un bui^ at- 
teindre son but, et non pas remplir son but. 



^ 
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BVTAiTOBBiBy B. Lieu OÙ Ton fait la buée (Voy. M 
mot), c*est-à-dire la lessive. Dites buanderie. 



^JL (fjonmc). Pléonasme aussi mauvais quMl est insigni- 
fiant, et que beaucoup de personnes emploient dans le lan- 
gage pour se donner le temps de chercher et de trouver ce 
qu*elles ont à dire : Il a dit, comme ça, que vous veniez,,,. 
Toi fait y comme ça, pltuieurs traités,,., etc. Ces mots n*ont 
aucun sens; retranchez-les donc absolument; ils ne font que 
gâter et dégrader le langage. — Voy. Comme. 

CACAPHOif iB , s. f.) B. Mauvais sons, mots ou phrases 
d'une prononciation dure et désagréable. Dites cacophonie. 

CJLDAVBB vBABKmÉ (un), PI. Ditct tin cadavre. Tout ca- 
darre est inanimé. 

CAViii JsBB , 8. f.y cjLVBTiÂKB , 8. f., Pdf. Une caféière 
est on endroit planté de cafiers ou arbres qui portent le 
café. Une cafetière est un pot pour faire ou pour mettre le 
café que Ton va servir. 

cavbtii6bb. Voy. Gafiîièrb. 

cjlVbabb , s. m., L. v. Insecte hideux qui se tient ordi- 
nairement dans la farine et qui s'en nourrit. Dites une bUUte. 

cahotbubm T, s. m., B. Dites cahot. 

CAIiBTVBBIBB OBBC (iL m'a RENVOYA AU), L. V. DitCS 

aux calendes grecques. — Voy. ci-dessus, p. 5. 

CAiiVAVBB. Voy. Calfeutrer. 

CAiiFBiTTBBB, V., CAiiFATBB, V., Par. Calfeutrer, c'est 
boucher les fentes d'une porte, d'une 'fenêtre, soit avec du 
feutre, soit autrement; calfater, qui n'est peut-être qu'une 
corruption de calfeutrer, est un terme de marine : il signifie 
remplir de force les jointures des bordages avec une étoupc 
grossière qui, par son élasticité, empêche l'introduction d'une 
grande quantité d'eau dans le navire. 

caiiHamdbb, b. Sorte d'étoffe de laine. Dites cal- 
mande : un habit de calmande. 

CAiiVK, CAiiViBB (pommb), B. Ditos pommc calville ou 
de calville. 

CAMBiJiB , B. Écrivez et prononcez canibouis. 

CAiHBOT (on nous A DONNié), B. Écrivez campas. C'est un 
mot latin qui signifie les champs. Il désigne le cow%^ ^^^ 
donne à des écoUers, à qui Von fetfocl %2wi«\ ^^^sswetVs» 
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4:hamps. Od l'applique dans le sens familier à tous les:coB' 
gés : Nous avons campos aujourd'hui, 

CANAvx, s. m., CANOTS 9 S. m.. Par. Canaux, plariel 
de canal, doit s'écrire par aux. Un canot est une sorte de petite 
embarcation à voiles et à rames ; il fait au pluriel eamaês. 

CAifB, s. f., CAivwBy s. f.. Par. La cane est la femelle 
du canard : œuf de cane, cane sauvage, La canne est le nom 
de diverses plantes analogues au roseau, et, par suite, le bâton 
sur lequel on s'appuie en marchant. 

CA1IBÇO1I0, s. m., B. Sorte de culotte de toile ou de coton. 
Dites caleçons. Ce mot s'emploie surtout au pluriel. 

CAHirB. Voy. Cane. 

CAHOTB. Voy. Canaux. 

CAPABiiB, adj. Ce mot ne se dit des choses que dans le 
sens de la capacité physique , de la contenance matérielle : Une 
saille capable de contenir cinquante personnes. Dans les autres 
sens il ne se dit que des personnes. Ainsi ne dites pas : un 
propos capable de nuire , mais un propos qui peut nuire , ou 
susceptible de nuire. 

CAPOT, adj., CAPOTS, s. f., Par* Capot est un adjectif 
des deux genres; il s'applique au joueur (honmie ou femme) 
qui, dans une partie ^ n'a fait aucune levée : cet homme est 
capot , cette femme est capot. Une capote est un manteau de 
soldat , une coiffure de femme , etc. Gardez-vous donc bien de 
dire qu'aux jeux de cartes, une femme est capote. 

CAPOTE. Voy. Capot. 

CAPBvojLS (faire la), i^. Ce mot, conforme à Féty- 
mologie latine {capra, qui veut dire chèvre), était usité au- 
trefois ; il ne l'est plus aujourd'hui. Il faut dire cabriole. 

CAPiJCHB, s. m., B. Dites capuce ou capuchon. 

CAB SN BBVBT, PI. Dites seulement car, ou bien en effet; 
les deux mots signiûent la même chose. 

CARATS ou K A RATS (A TRBIVTB-SIX) , L, V. Cette ex- 

pression, et quelques autres employées pour exprimer une 
qualité poussée très-haut , est un barbarisme et un non-sens. 
Le carat, qui était primitivement un petit poids, a été em- 
ployé pour exprimer la pureté de l'or. Dans ce sens , il veut 
dire un vingt-quatrième. De l'or à vingt-deux carats est celui 
où il y a deux vingt-quatrièmes d'alliage; il n'y en a plus 
qu'un dans l'ôr à vingt- trois carats; enfin, l'or à vingt-quatre 
carats est l'or parfaitement pur. Par une assimilation natu- 
relle , on dit de quelqu'un qu'il est béte , qu'il est pédant à 
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vingt-deux , à vingt-trois carats , comme La Fontaine a écrit : 
« Quoique ignoraute à vingt et trois carats. » Mais, dès qu'on 
dépasse vingt-quatre carats y l'expression n'a plus aucune es- 
pèce de sens , et il est absurde de remployer. 

CABMKBB , s. m. Sac où Ton met le gibier que Ton a 
tué. Dites carnassière, s. f. — Il faut cependant remarquer sur 
ces deux mots que le premier est aussi bien composé et aussi 
juste que Tautre Test peu. Le latin caro, eamis, d'où nou» 
avons tiré notre mot chair, nous a donné aussi anciennement 
le mot came (Voy. Roquefort, Glossaire de la langue romane) , 
que nous retrouvons encore dans carnage , charnel , etc. Or, 
le camier est essentiellement le sac où Ton met la came (la 
chair) , c'est-à-dire le gibier qu'on vient de prendre , comme 
Vapguiller est l'étui où Ton met les aiguilles, le haguier le 
coffret à bagues , le brasier le vase où l'on met la braise , etc. 
La carnassière est loin d'avoir un sens aussi net. C'est le fé- 
minin de carnassier, qui s'applique aux animaux et signifie 
qui se repaît de chair crue , qui en est fort avide. C'est donc 
par une extension très- peu naturelle qu*on a appliqué à une 
sacoche un nom qui ne peut lui convenir, tandis que le mot 
camier avait tout pour lui. C'est un exemple qui montre que 
le peuple est souvent guidé par l'analogie beaucoup mieux 
que les savants. 

CABPOT, s. m., B. Petite carpe. Écrivez carpeau, 

CAB^UBiiis , s. m., B. Espèce de gâteau. Dites craquelin. 

CARTVBB, s. m., 917ABTIBB, S. m., Par. Le cartier 
est celui qui fait ou vend des cartes à jouer. Quartier est un 
mot dérivé de quart; il signifie, en général, une division 
dans un tout : quartier di'agneau, quartier de pomme; que se 
passe-t-il dans vos quartiers ? 

CAS (pjLiBB Dv) , £. V. On dit faire cas de quelqu'un , 
et non faire du cas. Toutefois, on dit bien j'en fais beaucoup 
de cas, 

CABTOBADB , S. f;, B. Sucre non raffiné. Dites cassonade. 

CABTBoiiB , 8. f., B. Vase en cuivre étamé. Dites casserole. 

CASUBii (objet) , L. V. Dites objet fragile , cassant. Casuel 
est un substantif; il signifie ce qui vient par cas, par acci- 
dent : le casuel de cette place est de 500 /r. 

CATAPiiiinB, s. m., B. Écrivez et prononcez cataplasme. 

Autrefois Vs ne se prononçait pas; aujourd'hui on la lait 

sonner fortement. 
CAViàBATE, s. f., B. Maladie de l'œil. Dite% calAtadt^ 
CATiCHIBMB, 8. m.y CAX&citmm*siL , ^«m^^^*^*^^ 
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caiéchinne est le livre qui contient les principales Térités de 
la religion. Le catéchiste est Tbomme chargé de renseigner. 

cjlT^chvstb. Voy. CATécniSME. 

c%VBB, s. m., B. Ecrivez cahier. 

CKiNTUDOMivvBR, S. m., B. Marchand de baudriers, de 
cein lurons. Dites ceinturier. 

CBMTAiJBB» s.m.y «TUNTOR, 9. m., Pût. Le eefUawre 
était un monstre fabuleux , moitié homme et moitié chetal; 
Stentor était un guerrier grec dont la voix , dit Homère ^ était 
aussi forte que celle de cinquante hommes. Dites donc une 
noix de Stentor^ et non une voix de centaure. 

CBMTxnB (il ne HE RESTK PAS vmb), Sol. Dttes uH Cen- 
time. Le centime est la centième partie du franc; il est do 
masculin, comme tin centième, qu'il remplace , et comme 
toutes les subdivisions de nos mesures nouvelles. 

CBBCiPiy s. m.y B. racine potagère. Dites salsifis. 

c'bbt a tous a BOBTiB , Sol. Dites c*est à vous de sor- 
tir , c'est à mon tour de parler , etc. Il arrive souvent qu'on 
redouble , dans ces locutions , la préposition à ; c'est encore 
un solécisme produit par la rapidité du langage, et auquel 
on fera bien de prendre garde. Outre que ce redoublement 
amène une sorte d'obscurité dans la phrase , il est très-dif- 
ficile de l'analyser d'une manière satisfaisante. 

chaiIjIjOtb , s. f.y B. Espèce d'ail. Dites échalote. 

€HAi«B, 9. î.y CHÂNB, S. m., Par. Une chaîne est 
une suite d'anneaux engagés les uns dans les autres ; un chêne 
est un arbre très-grand, très-fort et très-durable. 

CHAEB, s. f.y CHAXBB, S. f., CHBB, adj., CHJcISB, 

s. f., Par. On appelle chair les parties molles des animaux, 
celles que l'on peut manger, et , par analogie , ce qu'on mange 
dans les fruits et dans les végétaux. La chaire est un siège 
élevé d'où l'on parle pour enseigner quelque chose. Cher est un 
adjectif qui s'applique à ce que nous aimons ou qui a un grand 
prix pour nous. Chère est un substantif féminin qui exprime 
surtout la manière de se nourrir : bonne chère , wuiigre chère. 

€HAKBCiJTB»iB , 8. f., B. Dites charcuterie. 

CHAiBCVTVBB, 8. m., B. Dites charcutier. 

CBEAVBB. Voy. Chair. 

CH%MBBJLi<Aif , s. m., CH AiHBBBiiAïf , 8. m.. Par. Lcs 
chambellans sont des seigneurs qui servent un roi, un prince 
dans l'intérieur de son palais ; le chamhrelan est un ouvrier qui 
travaille en chambre. Le dernier terme est populaire et peu 
usité. 
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ciULiiiBBBiiAii, B.' Yoy. Chambellan. 

CHAHdEas-voviSy £• V. Dites changez de linge, de véîe- 
tmnU. On ne dit pas m changer de linge, et , par conséquent, 
il fout dire à quelqu'un dont le linge ou les vêtements sont 
mouillés : change* de linge, changez d'Iiabit , et non pas dkan- 
gex-vous, 

CHATVVBB {la), Sol* Ce mot, féminin autrefois , est au- 
jourd*l)ui du masculin. Dites donc le chanvre, d% chanvre, 
et non la ou dé la chanvre. 

ciiAQVB. Cet adjectif Tcut son substantif après lui. Dites 
ces livres me coûierU cinq francs chacun, et non pas eintf 
francs chaque. Au contraire, tous direz bien chaque livre me 
coûte cinq francs. 

CHABDOM OB piBBBB , L. v. Dîtcs houUlê OU charton 
de terre. 
CHABBONif Aii.i<B 9 S. f., B. Dites du poussier de charbon. 
CHABPi (du) , B. Dites de la charpie. 

c«ABTiBB, B. Celui qui conduit une charrette. Ce mot 
n'est [)as français, quoique La Fontaine Tait employé dans 
une de ses fables. Il faut dire charretier, 

CfliAB. Voy. Chasse. 

CHABSB, s. f., ciiASBK, S. f., CHAB, S. m.. Par. La 
chasse est Faction de chasser. Une châsse est le coffre où l'on 
conserye des reliques. Le chas est le trou de Taiguilie. Ne 
dites donc pas la chasse ni la châsse d'une aiguille. 

cuABBB. Voy. Chasse. 

CHAiiB, adj., cuAVB, S. f., Par. Chaud est un adjectif 
dont le féminin est chaude. Chaux est un substantif, c'est 
le nom d'une substance très-répandue dans la nature , et fort 
employée dans le bâtiment. 

chjlvdibb, s. m., B. Ounier qui fait la chaux* Dites 
chaufournier, 

CJBAIIBBBBBTTB. Voy. ChAUFFOIR. 

CHAVFPOIB, s. m., CBtAVBTBBBnB , S. f., POT. Lsk 

chaufferette est une sorte de réchaud dont se fervent ks 
femmes pour se chauffer les pieds. Un ehauffoir est une stUe 
chaude où Ton se réunit pour se réchauffer. 

CHAUX. Voy. Chaud. 

ciiâiiB. Voy. Chaîne. 

CHBB. Voy. Chair. 

cntBBB. Voy. Chair. 
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cnKVBBVBdii , B. Boîleaa a employé ce mot dans l'é- 
pltre à son jardinier. Écrivez chèvrefeuille, 

CHiMOM DE PAKM , L, V. C*e8t-à-dire nn gros mor- 
ceau. Dites an quignon de pain ou nn çrignon. Ce sont des 
termes populaires. 

CfliiPOTKiiiSy BUSE y B. Dites chipotier, ière, 

CHiRVCKBMy s. HVy B. Dites chirurgien, 

CKŒVB y s.m.y CŒiJB; S. m.. Par, Le chœur est une réa* 
nion de personnes qai chantent ensemble ; c*est aussi la partie 
de réglise où Ton chante Toffice divin. — Le ctBur est cet 
organe musculaire, creux , placé dans la cavité de la poitrine 
et qui chasse le sang dans tout le corps. La prononciation de 
ces mots est toujours la même; mais Torthographe en doit 
rester très-différente. 

CKOV-CBOVTB (de la) , B, Chou aigri et salé. Dites de 
la choucroute (sans trait d'union). On a remarqué que ce 
mot, venu de l'allemand, en avait été si mal tiré que le 
mot dont on a fait chou signifie aigre , et que celui dont on 
a fait croûte est justement celui qui veut dire chou. Enfin, 
quelle qu'en soit Porigine , le mot choucroute est devenu fran- 
çais : au moins ne faut-il pas indiquer par le trait d'union 
une composition qui n'a jamais été réelle et ne peut qu'in- 
duire en erreur. 

ciiBâniB, s. m., CBBHB, s. f., Par. Le chrême, ou le saint- 
chrême , est l'huile d'olive mêlée de baume et consacrée par 
révèque pour certains sacrements. La crème est la partie la 
plus substantielle et la plus savoureuse du lait. 

ciiAKB. Voy. Clef. 

€HBY0OGAiiB (uNE MONTRE en). Ditcs chrysocolque. C'est 
un mot tiré du grec qui signifie or et hronze, c'est-à-dire 
cuivre doré, et s'applique à tout ce qui est cuivre doré ou 
cuivre très-brillant. L'Académie, toutefois, admet le mot 
chrysocale dans son Dictionnaire. 

ciCATBXC^E (cette BLESSURE EST) , B. Ditcs cicairiêée. 
On dit une cicatrice; mais le verbe et le participe adoucissent 
l'articulation finale : on dit cicatriser. 

cxBiridBfliB, adj., J^. Celui qui vient après le quatrième. 
Il fout dire le cinquième. 

CMAAMWLmnmm, s. f., B. Instrument de musique. Dites 

clarinette. 

ciiJLXBTOKB , solécisme et mauvaise orthographe. Écri- 
vez claire-voie : Une partie des jardins est murée , le reste 
est entouré d'une claire-voie. 
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ciiJLBTBiix, BiJ0By B. Dites clair ou édairé : Cette 
chambre est bien claire^ et non pas clarteuse. 

ciiATBiiifiBy «RATBiiBB, PoT. La ctovdéef OU le do- 
veau y est une maladie contagieuse qui attaque surtout les 
brebis et les moutons ; gravelée est un adjectif féminin qui 
n^est usité que dans celte locution : cendre qraoeUe. C'est de 
la cendre faite de lie de vin calciné. Ne dites donc pas eenàre 
clavelée. 

ciiBVy ciiJLiB , Far. Une clef ou cli est un instrument 
de fer ou d*acier qui sert à ouvrir ou fermer une serrure. 
Une claie est un ouvrage à claire-toie en forme de carré 
long et fait de brins d'osier ou de branches d*arbres entrela- 
cés. Dites donc traîner sur la claie et non pas sur la cîé. 

ci<i£aiiwBYTB (uNE)y B. Instrument de musique. Dites 
une clarinette. C'est le même mot que clairinetie. 

ciiKniiSBTTB ou CBiRivsB'n'B, S. f., B, Jeu d*enfants 
où Tun ferme les yrux tandis aue les autres se cachent pour 
qu'il les cherche. Dites jouer a cligne-mustette ^ à la digne- 
mussette. 

ci<iif CAii<i.BB y s. m. y B. Dites quincaillier. 

CAiiMQVBTTES (oEs) , 8. f., B. Petit instrument de per- 
cussion qu'on tient entre les doigts. Dites des cliquettes. 

€iiOv-A-POBTB ^ Ciiov-POBTB , S. m., L. V. Insectc. 
Dites c^oporfe. 

coASSBBy V.; CBOASSBB, V., Par. Coasser exprime le 
cri de la grenouille , et croasser celui du corbeau. Ces deux 
mots ont été faits à l'imitation du son naturel. 

CCNnoMMAOB (manger DE hk) , B, Ditcs du pore. 

cocooBiiiiiBy s. m. y B. Animal amphibie. Dites eroco^ 
dUê « Le Nil a beaucoup de crocodiles. 

C9CBMBBB, S. m., B. Sorte de citrouille allongée. Dites 
coHcoinftfty m. 

C«VB. Voy. CHOBVB. 

ccEVB («OUI coMsiB vh). Mauvalsc expression; un cœur 
n'a rien de Joli. Dites joli tout simplement » ou i^outez-y le 
nom d'un objet qui soit en effet un modèle de cette qualité : 
joli comme un amour fjdi comme un ange. 

€oi«MB (la) BU #A!iiBOif , B. Ditos la couenne 9 que l'on 
prononce aujourd'hui le plus souvent couàne. 

coxTBBy s. f.y B. Lit de plumes. Diie&uvA co^mU«» 

€•!!• Aujourd'hui on prononct et on MX €<m ; ^ya ^X vA. 
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poar la partie du Tètement qui entoure le cou : lok ed k 
chemise , un faux-col. 

coii^raAiiBy s. f.y B. Sorte de résine pour frotter b 
archets. Dites colophane. Le ?rai nom seniieolophone, poii^ 
c'est de la ville de Golophon qu'on a d'abord apporté cette à 
sine; mais Tusage a déûnilivement admis colophcme. 

cou[BOS, s. m., B, Long couloir sur lequel s^ouTrentia 
portes de plusieurs appartements. Dites corridor, 

coi.OBBSy T.y COLOKKBR, ▼., Par, ColorcT, c^est donicr 
de la couleur : le soleil colore les fruits. Colorier , &esi meUie| ] 
de la couleur : un peintre colorie ses tableaux. 

coiiOSKBift. Voy. Colorer. 

cosviBM »v Bf OIS (le) y L, V, Dites le quantième, 

€•» BiTSTiviiB. Voy. Comestible. 

C?09IBSTI VI.B y S. m,y COSIB17STIBI«By S. m-, POT, Co 

mestible , c'est ce qu'on peut manger : Il y a à Paris des mar- 
chands de comestihles très-renommés. Combustible, c'est ceqni 
peut être brûlé : le bois, la houille , sont des combustihlei, 

C09I9IB. La conjonction comme est employée à tout in- 
stant chez nous dans ces comparaisons vives et rapides qni 
forment un des caractères les plus saillants et les plus pré- 
cieux de notre style familier : il était comme une âme ci 
peine , courir comme un lièvre , il travaille comme an che- 
val , etc. Mais ces comparaisons , dans la bouche des gens 
sans imagination ou dont l'esprit ne leur suggère pas à l'in- 
stant même la similitude dont ils ont besoin , dégénèrent 
promptement en phrases insigniûantes ou même contradic- 
toires avec ce qu'ils veulent dire. L'un vous dit , par exem- 
ple , qu'on est heureux comme tout ou pauvre comme Éoùi, ht 
terme de la comparaison n'est-il pas bien choisi , et Umt 
n'est-il pas un beaa symbole de bonheur ou de pauvreté? Il 
faut dire hfureux comme un roi, pauvre comme Jàb •* l'u 
parce que, dans l'opinion du vulgaire , les rois, étant riches 
ou puissants, devaient se trouver fort heureux ; le second , 
parce que Job fut en effet le plus pauvre des hommes quand 
le Seigneur lui eut ôté ses biens. Toutes les fois que la com- 
paraison n'a pas un sens bien net, c'est un détestable pléo- 
nasme , qu'il vaut beaucoup mieux supprimer en disant seu- 
lement ce qu'on veut dire : il est heureux , il est pauvre, 
puisque les mots qu'on y ajoute n'ont pas de sens. — ^Voy. ça, 

COEUR , DIABLE , TOOT. 

COHHB AIJTAMT. Voy. AOTANT COMME. 

coavM BB # vmB , L. ff. L'Académie y qui admet celle 
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xpression au mot de y ne U consigne fMS an moi jusU. H est 
croire que c'est par erreur qu'elle Ta admise ; il dut dire 
eMune de raUon ou comme ïl est Juste. La première exprès- 
Ion a mené sans doute à la seconde; mais c'est à tort, car 
•n comprend très-bien la phrase comme de raison, abrégée de 
omrne il est de raison; tandis que comme il est de juste ne 
leut ni se dire ni se concevoir. On dira tocyours comme il est 
uste. 

conMODB. Appliqué aux personnes , L, v. : Il n'est pas 
iche , mais il est commode ; c'est un barbarisme. Dites U est à 
lOH aise* 
coMPAMiEy s. f.y B. Dites et écrivez compagnie. 

conpjLBiTioiw I B, Dites compœr\Uion , quoique l'on dise 
eupparition et disparition. 

conrBMDiBVSKiHBiiT, adv., pour dire avec 'détail et 
d'une manière prolixe. C'est un mot pris à contre-sens, à cause 
de sa longueur, qui fait croire aux ignorants qu'il représente la 
longueur du discours; il veut, au contraire, dire en abrégé. 
Dans le sens qu'on lui donne à tort, il faut dire longuement, 
prolixement, etc. 

cokipÂrb bt coTnp.toiwoiv, barbarisme dans la phrase. 
Dites pair et compagnon. Pair signiGe proprement égal. On 
dit aussi traiter auelqu^un de pair à compagnon, c'est-à-dire 
le traiter d'égal à égal. 

conrPTAMT , coutbnt, Par. Comptant est le participe 
en verbe compter ; il est pris d'une manière absolue dans les 
locutions payer comptant, payer en argent comptant, — Con- 
tent est un adjectif : il signifie Joyeux , bien aise, satisfait. 
Ces deux mots se prononcent toujours de même; mais on 
voit que le sens en est bien différent et qu'il faut se garder 
d'en confondre récriture. 

cenviiB , s. f.,. B. Petite ampoule sur la peau : Sa brûlure 
loi a Ait venir une confie. Dites une cloche. 

cmmflvoMiVBB , t., B. Dites confondre, rendre confus, 
romvrir de confusion. 

coM#BCTiJBB, S. f., co:i#oiiCTi7BB, S. f.. Par. Une 
ctm/eciure est la supposition de ce qui arrivera plus tard : Votre 
conjecture s'est vérifiée. Une conjoncture, c'est Tememble des 
drcônstances où l'on est placé : je ne senait Êrcp que fa4re 
dam cette conjoncture. 

emmsmnvwwmm. Voy. Conjictuie.. 
cmin6tlVB"<v (i^ab)» ^ v* Ihitim^eomêéquniee. L'autre 
expression n'est pas admise en ftui(«i», quoique aasarémrat 
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il soit impossible d'en donner une bonne raison , sinon qit 
c'est Pusage. — Voy. En conséquent. 

consiÊQVEMT JL1II0K (pab). Yoy. Ainsi par coksé- 

QUENT. 

COM81&QVE1IT DO!WC (PAIft). «Voy. DONC PAR COKSÉ 
QUENT. 

cowsiÊoiJEiWT (bn). Dites par conséquent. Il est reimr- 
quable que Tusage exige avec chacun de ces mots une prépo- 
sition qu'il rejette avec Tautre; il faut dire en conséquence f et 
on ne peut dire en conséquent; il faut dire par conséquent ft 
Ton ne peut dire par conséquence. L'usage a de singulières bi- 
zarreries. 

coMSiÊoinsnTB (une somnniB), £. v. Dites une somme coi- 
sidérable. Conséquent signifie qui suit ou qui se suit ; un m 
sonnement conséquent est un raisonnement qui se suit bien 
Une somme conséquente est un barbarisme. 

consoniHEifty y., coNSvnsiKy v.. Par. Consommer^ 
c'est achever, accomplir et détruire une chose par l'usage 
qu'on en fait : consommer un sacrifice. Consumer, c'est dé- 
truire par le feu, réduire à rien. 

c;oivsiJi«TB , s. f., B, Conférence. pour délibérer sur quel- 
que affaire. Dites consultation : Appeler plusieurs m^ednsen 
consultation. 

coMSuaiBB. Voy. Consommer. 

COMTBHT. Voy. Comptant. 

COMTBMIJB, s. f. Cette terre est de la contenue de dix ar- 
pents. Dites de la contenance, 

COVITIftB QIJEIiQlj'lIlf (ÊTRE JLBSlS). Ou CSt aSSÎS ptès (Ml 

auprès de quelqu'un , et non pas contre lui. 

conTRB 9VEi.9ii'v]ir (pabsbb), L. V. Dites auprès àt 
quelqu'un. 

C01WTJBED1RE (sAivs), L. V. Certainement , indabitable- 
ment. Dites sans contredit. Sans contredire aurait an autre 
sens. 

C01WTBBDXTE8 (VOUS me), B. Il faut dire vous une contre- 
disez. Voy. Interdites. 

coisTiKETBiirTioiv, S. f., J9. Ditcs Contravention, quoique 
l'on dise contrevenir et non pas contravenir. 

coHTOiTiSBB, V., B. DésircT vivement une possession; 
dites convoiter. Le substantif convoitise vient de ce verbe; ce 
n'est pas le veri>e qui vient du substantif. 
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mommtïïé^oiiwmn, s. m., B. Ouvrier qui fait des vans 
et des corbeilles. Dites vannier. 

coanBAi AOB mj bois, B. Dites le cordage ; et de même 
corder le boû, et non le eordeler. 

cobkkutt (les obbii^IiBS mb), £. v. Dites me tintent; 
c'est une expression proverbiale et familière. On dit , au con- 
traire, corner quelque chose aux oreilles de quelqu'un , pour 
le lui répéter sans cesse , l'en fatiguer. 

COBMBT BB iPOÛËJà, L. v. Ditcs tuyau, s. m. 

CBBPOBé (cet hobmb EST bibn), B. Ditcs qu'il est cor- 
pulent. 

CBBPOBB1WCB , B. Ditcs coTpulence. 

COBPS BT JL CB18 (a), L, V, Ëcrivez à cor et à cris. C'est 
une expression tirée de la vénerie : on chasse à cor et à cris , 
c'est-à-dire avec un grand bruit. 

CBBSB , s. f., ifecoBCB , S. f., Par. La Corse est une tie 
de la Méditerranée , et un département de la France. Vécorce 
est la peau qui enveloppe le tronc ou ies branches d'un arbre , 
ou son fruit. Ne dites donc pas la corse d'une orange. 

COBBOM JLVBB , S. m., B. Raciue bonne à manger et qui 
approche du salsifis. Dites scorsonère. 

C08BB , s. f.y lÊcoMiB, S. f., Par. La cosse (s. f.) est l'en* 
veloppe de certains légumes, comme les pois, les fèves. 
1j Ecosse est un pays. Dites donc des cosses àe pois et non pas 
des écosses. Ce dernier mot, dans le sens qu^on lui donne 
ici y est tiré sans doute, mais mal à propos, du verbe écosser, 
qui signifie ôter la cosse des pois, des fèves. 

cou. Voy. Col. 

COV-DK-PKBB, S. m., C01JBB-PIBB , S. m., C017I» 

OB PiKB , Par. — Coude-jried et cou-de-pied sont deux or- 
Uiographes également admises pour désigner la partie supé- 
rieure du pied, près de son articulation avec la jambe. 
Cùup de pied exprime un coup donné avec le pied. Le son 
est absolument le même que celui des mots précédents; mais 
récriture diffère beaucoup , et il faut bien observer cette dif- 
férence. 

COVBB-PIBB. Voy. COU-DE-PIBD. 
COUP BB PIBB. Voy. COU-DB-PIED. 

coopBB piQVB , CŒVB, ctc, L. V, Aux jcux de cartes, 
couper, c'est donner de l'atout au lieu de la couleur qui est 
sur la table. Il fout probaMement dire : couper de camr, couper 
de pique f de trèfle^ de carreau, et non couper cosur, pique, 
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carreau. L'Académie n'admet ni Tune ni 4 -autre expretrion; 
mais il faut bien que Tune d'elles soit française , et la gram- 
maire nous indique facilement la bonne. 

covPBBOM, s. m., B, Sorte de couteau de boucher on 
de cuisinier; dites couperet, 

coiJKiiB y s. f.y B. Sorte de citrouille. Dites courge, 

€OVBii«-voiJTBiiii<B y S. f., ff. Ditcs coiclHuse , s. f., 
ou gourde y s. f. 

cocBT. C'est un adjectif pris d'une manière absolue. Il 
faut donc dire : Je suis court d'argent , et non^e êuis à eouri. 
Il est resté court , et non à court. Au contraire, quand on est 
pressé par le temps ou par quelqu'un , on dit qu'on est pris 
de court, et non pas qu'on est pris court. 

covBTBBOiii^B y S. f., J^. lusccte qui mange les radoes 
des laitues. Dites courtillière , s. f. 

covSBBAV (je), J^. Futur de coudre. Dites je couérai, 
suivant la règle géoérale* Je eouserai , usité autrefois, ne l'est 
plus depuis longtemps. 

coiJTjLivcBy s. t., comrAMCBijic, adj., B. Dites coût 
ou dépente ; coûteux ou dispendieux. 

covTVHACBy m., B. Accusé qui refuse de se présenter 
devant un tribnnah Dites un cowtumax. 

coiJTijini ACB , f. Refus d'un accusé de se présenter en 
jugement. Dites contumace (la). 

covTEBTB (la) b'iiiv iiiT, £. V. Ditcs la couverture. 
La couverte d'un vase. Dites le couvercle. 

covviB (un oeuf), b. OEuî à demi couvé et gâté. Écrivez 
et prononcez un oBuf couvi. 

CBAMTB. Avec la préposition de et la conjonction que^ 
on forme la locution conjonctive de crainte que : De ercdnte 
qu'il ne s'en aperçoive , de crainte quHl ne se fâche. C'est un 
solécisme que de retrancher le de. On ne doit pas plus dire 
crainte qu'il ne se fâche que peur qu'il ne se fâche. 

CBAÏON , B. Dites et écrivez crayon. 

CBJLSiAiii (un) , B. Dites une crémaillère. 

cmAQTKy S. f.y B. Menterie, hâblerie, gasconnade ren- 
forcée. Dites une craquerie, 

CBA80BB 8B8 HABiTB, y laisscr OU y mettre de la 
crassse, B. Dites encrasser ses habits. 

CBABSBBVBy B. Vilaine et sordide avarice. Dites la- 
drerie ou crasse. Ce dernier mot , admis dans le sens d'une 
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avarice qui ?a jasqu*à la malpropreté, n'a ce sens qne par 

extension. 

CBBHB. Voy. Chrême. 

CBipi00Aois, ff. L'action d*endolre une muraille de 
ehaax et de mortier. Ce mot , quoique bien nécessaire , n'est 
pas admis; mais les grammairiens qui conseillent de dire eré- 
pUsure se trompent, fia erépissure ou, comme on dit plus or- 
dinairement, le cr^pt, est Tenduit lui-même , et non l'acte 
dont il s'agit. L'entrepreneur de peinture fournit le crépi ou 
la erépissure. Mais que doit-il payer à son ouvrier, sinon le 
travail que celui-ci a donné, c'est-à-dire le crépissage P 

CBcsAifis (POTRB de). Ditcs paire de crassane. Cette re- 
.commandalion n'est plus à faire, aujourd'hui que l'Académie 
admet cresane comme usité, bien qu'elle remarque que cra»- 
sane est plus exact. 

CBEiiajLii^B (de la), B. Sorte de poire. Dites cra$êan€ ou 
cresane, 

cmniiJSBTTB. Voy. Clihusette. 

ciMABBBii* Voy. Coasser* 

CBoc, Z. V. C'est un croc, c'est-à-dire nu voleur. Dites 
tin escroc. 

CBOGixB-pvED (a), L. V. Dîtcs à cloche-pied , parce que 
l'on cloche (ou boite) sur un seul pied. 

CBOvsoM, s. m., B. Le bras, le travers d'une croix. Dites 
croisillon. 

CBrB (de la tovIiB) , L. v. Dites de la toile écruc. 

€iJBii<i<BB des fruits OU DES FLEURS, H. Ce verbc , 
usité dans l'ancien français, et dont il reste des traces au 
présent de l'indicatif, Je cueille, et au futur Je cueillerai, 
n'est plus admis. Dites cueillir. 

CVIIiIiÎBB (une) DB COMVKTVBBB, L. V. DitCS UUC tfUf^- 

lerée ; cuiller est le nom de l'instrument , cuillerée ce qu'il 
contient. 

ciJxii&BB (donnez un) , Sol. Dltcs une cuiller et prononcez 
euillère. Ce mot est du féminin; ceux qui le font masculin 
prononcent ordinairement cuillé,* mais c'est un barbarisme. 

COXBJLBBBJLV, S. m., B. Ratafia d'écorces d'oranges 
amères ; prononcez curaço ; le mot est portugais et s'écrit eu^ 
raçao. C'est contre toute analogie, et par suite de l'habitude 
des mots cuircuse et cuirassier, que l'on prononce ocdvQ»V\^- 
ment cuirasseau. 
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CIJX0OV, s. f., CV18AOB , s. m.y B. Action de cuire ou^ 
faire cuire. Ces deux mots ne sont pas français. Dites ctiiiMi 

cvKT-poniiE, s. m. Ustensile de terre ou de métal deitnt 
à fisiire cuire les pommes devant le feu. Cet instrument s^appdk 
aussi un pommier, et c'est le seul mot qu'admette rAà# 
mie. M. Legoarand regrette à ce sujet que cuU-pomme ne ni 
pas inscrit dans le Dictionnaire ; mais il n'a pas besoin i] 
être : c^est un mot composé dont tout le monde peut e» 
ployer à son gré les éléments , pourvu qu'il le fasse d'ntl 
manière conforme au bon usage. L'Académie n'admet pas im 
plus chauffe-pied; cela n'empêche pas que le mot ne soit fni> 
çais et que tout le monde ne puisse s'en servir trè9-correct^ 
ment. 

* crRBR, V., <cv»BR, T.y PoT, Curer, c'est nettoyer; 
on dit curer un fossés un puits, un égouL — ÉcureTf c'est 
nettoyer en frottant pour rendre brillant : écurev la vaisuUi, 
éeurer une casserole. 

CYiHBjàiiCS , s. f.y TiMBAiiSS, S. f., Par. Les eynM» 
sont deux plats d'un alliage particulier qu'on tient à l'aide de 
courroies et qu'on frappe en mesure l'un contre l'autre. Les 
timbales sont deux hémisphères creux en bronze , ferma 
chacun par une peau tendue comme celle des tambours , et 
qu'on frappe avec des baguettes. 

D 

DADA, S. m., DADJLKfl, S. m., Bar. Dada est le nom 
que les enfants donnent au cheval. Un dadais est un bomme 
niais, nigaud. Ne. dites pas dans ce sens un grand dada , mais 
un grand dadais. 

DAME (COMMENT SE PORTE tTOTiiB) ? L. V. 11 faut dire : 
Comment se porte madame F La raison en est que dame est, 
comme seigneur, un titre de dignité qu'on donne par poli- 
tesse , non pas relativement aux autres , mais relativement à 
soi-même. Vous ne diriez pas , en entrant dans le palais d'un 
prince , au domestique qui vous ouvrirait : Puis-je parler à 
votre seigneur P mais bien à monseigneur ; vous diriez aussi k 
une femme mariée : Je viens savoir des nouvelles de monsieur, 
et non de votre sieur. Dites de même de madame, de made- 
moiselle, et non de votre dame, de votre demoiselle. — Yoy. 
ce dernier mot. 

BAHBBBT, S. m., BAnioxBBAij, S. m., Par. Le dameret 
est celui qui fait le beau, qui veut plaire aux dames. Le 
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!• damoiseau était autrefois un jeune noble; par suite, on a 
? appelé ainsi les jeunes gens bien faits , agréables , élégamment 
[: Téius. Ce mot n'exprime donc pas le même sens que damerei. 
i»AiwcBiiBiJXy adj. Qui met en danger. Une maison est 
' dangereuse si Ton peut y exposer sa vie, sa santé, sa for- 
tune , etc. ; mais ne dites pas : // est dangereux que cette mài- 
i jon croule. Dites : // est à craindre que cette maison croule. 
! iDAwtTi&f s. f., B. Maladie de la peau. Dites dartre ^ s. f. 
OATJLIWTAOB d'arqeivt (il a), £. V. Dites il a plus 
I d'argent. Aujourd'hui davantage ne s'emploie pas avec un 
r complément , mais d'une manière absolue : Vous avez heau^ 
t coup d'argent , et il en a davantage. 

datautacib 9VB la ville (j*aihe la campagne), X. V, 
i Dites plus que la ville. Davantage ne peut prendre de com- 
I plément. 

• DATANVAOB i!«8TRi}iT (iL kst) , OU U cst savont davan- 
tage , L, V, Dites il est plus instruit , plus savant. Davantage 
3 ne peut précéder ni accompagner un adjectif, ni un participe, 
"j iDWL, Après un adjectif numéral ou un substantif collectif, 
" on peut , dans les phrases suivantes et leurs analogues , énon- 
i cer la préposition de devant le modiGcatif qui se rapporte au 
B substantif précédent, et dire : Sur mille combattants, il y 
eut cent soldats de tués; il n'y eut qu'un petit nombre d'hom- 
mes de massacrés. Il serait plus naturel et il est mieux de 
dire : Il y eut cent soldats tués, il n'y eut qu'un petit nom- 
bre d'hommes massacrés. Mais la présence de la préposition 
de peut s'expliquer au moyen d'une, inversion ; c'est toujours 
cette forme qu'il faut employer quand le relatif invariable en 
se trouve devant le verbe et rappelle le substantif : Sur deux 
cents soldats , il y «n eut dix de tués , et non pas dix tués, 

i>B OBiiA (oTBz-vous). Dilcs étez-vous de là. De mémo 
de lâchez moi^ et non pas de delà chez moi. De delà n'est 
français que dans cette expression : Les peuples de delà les 
niants f c'est-à-dire qui habitent au delà, 

i>B i<B TOXB (je pense) , Sol, Ditcs je pense le voir. 
Après les verbes croire , penser, compter, il ne faut jamais 
mettre de devant l'infinitif. Ainsi ne dites pas il a cru de bien 
faire , je pense de le voir, il compte de partir demain ; dites il 
a cru Ûen faire, je pense le voir, il compte partir demain, 

DB TOUS OV DB TIITRB VBBBB (liBQVBIi EST LE ^LUS 

grand). Sol, Dites vous ou votre frère, La préposition de, 
quoique fort usitée dans cette locution, n'y est ^%^^Tt^^\.^\ 
elle ne s'explique que par la confaftîouL dumolouv^s^tt.AA. 
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phrase , en effet , serait correcte si Ton disait : Lequel eH k 
plus grand de wnu et votre frère ? ou en la netournant : Âr 
viMê et votre frère lequel est le plus grand P puisque voue d 
oUre frère sont deux personnes , et qu'ainsi la phrase donnée 
est équivalente à celle-ci : Lequel des deux est le plus granit 
Mais y avec la conjonction alternative ou , la phrase donnée 
revient à cet amphigouri inexplicable : Lequel de voue tout 
seul est le plus grand, ou Lequel de votre frère tout seul est U 
plus grand ? On cite de nombreux exemples de remploi de h 
préposition de dans des phrases analogues ; mais il convient 
de les regarder comme des exceptions ou des inadvertances , 
puisqu'il est impossible de s'en rendre compte. 

DIS RiBif (c£Lik NE vait] , Sol. Dites cela ne fait rien y ns 
me fait rien, 

i>B SIX (la moitié de douze est) y Sol. Dites la moUié de 
douze est six, La préposition de forme dans cette locution on 
solécisme inexcusable. 

!>■ DKPI7V8 y SoLy comme de delà y est un solécisme gros- 
sier. La préposition de se trouve dans depuis ; U ne faat pas la 
redoubler. 

DB i^Jl d'oit (est-ce) tous tbmbz ? Sol, Il y a une 
préposition de trop. Il faut dire : Est-ce de là que vous venez ? 
Et y de même : Est<e de Rome y de Paris que voiu venez? 

iDÛSÈjkmmâLH , s. m., L.v. Lieu où Ton serre beaucoup de 
choses. Dites déduirge : C'est un endroit de décharge y et non 
un débarras, 

iNÊBiTjLiiTy s. m., DBMTBVs , S. m., Par. Le débitant 
est celui qui débite une marchandise. Le débiteur a deux 
significations distinctes : dans Tune il est synonyme de débi- 
tant y mais ne se prend qu'au figuré et en mauvaise part : 
C'est un grand débiteur de nouvelles y de fariboles y de sor- 
nettes. Il fait au féminin débiteuse : C'est une débiteuse de men» 
songes. Dans l'autre sens , débiteur se rapporte au verbe devoiry 
c'est celui qui doit. Il est opposé à créanciery et fait au féminin 
débitrice. 

mSBivBiJit. Voy. DéBiTAtiT* 

nimovwMy s. m., BJÊsovBBés, s. m.y Par. Les débours 
sont l'argent qu'on a avancé pour quelqu'un ou pour quelque 
chose : On lui a remboursé ses débours, L'Académie remarque 
que ce mot a vieilli et qu'on dit plutôt aujourd'hui des dé- 
boursés, 

nimovmmém. Voy. Dj^iours. 

BiÊCBMiB» BB WAMWOÊ y B. Dîtet ceiffT de faire. 



DEC— DÉ L M 

u^GHicoTBift, V,, B. Découper en diverses taillades. Dites 
déchiqueter, 

DiEceaiBBMi (brlevez tootes ces), Sol. Dites tou$ ces 
décombres. Ce mot est masculin. 

uicomnANDBB, V., B. Dites contremander. 

w^ic^mmmn^ B. Rompre une corne à on animal. Dites 
écorner, 

nicwLÛmmM mm IiAit. Otcr la crème de dessus le lait. 
Dites écrémer. 

DécBOTTOKB (un) , Sol. Sorte de brosse servant à dé- 
crotter les souliers. Dites une déeratUHrê. 

DjBi» Ans i«A mjkMmon , Sol. Dites dans la maison. De- 
dans y aujourd'hui, ne prend pas de complément. 

diÎditb, s. f., B, Droit de se dédire. Ce mot n'est pas 
français. Il faut dire dédit : Il a payé un dédit de mille écus. 

D^PAVVDB (K)y jkv néWAvr BBy PoT. Ces deux ex- 
pressions signifient le manque d'une chose, : à défaut l'ex- 
prime d'une manière plus absolue; au défaut indique qu'on 
pourra* remplacer : Au défaut du capitaine , e^eét le lieutenant 
qui commande. 

mÊPiANCB, s. f. Voy^ Méfiance. 

DiÊFiCBiiBBy v.y B. Oter les ficelles. Dites d^/t^, 

DBFiBB A oi7Bi.oii'i7iv , Sol. On défie quelqu'un à la 
course, à la lutte, à la balle ^ on le éléfie de faire quelque 
rhose ; on ne éiéfie pas la chose à la personne. Cette faute 
vient sans doute de la confusion de défier avec défendre. 

oioBAXNBB DES RAISINS | PES GROSEILLES y B. DiteS 

égrener, 

BiScBTBBB, £. V,, daus le sens absolu de détromper, n'est 
pas français ; ce mot signifie faire passer l'ivresse , empêcher 
d'être gris : Ceci vous dégrise un peu (Beaumarchais). Être 
dégrisé se prend, par métaphore, pour n'être plus ivre d'un 
désir, etc.; de sorte que dégriser ne peut s'employer pour 
détromper que quand on était trompé par sa propre passion. 

BB OVBBBB IiASBB. Voy. GOEliRE. 

B JnroBB , B, Mauvaise prononciation et mauvaise ortho- 
graphe. Dites dehors. 

BBHTOBB iiB # ABB11V , Sol. Dites hors du Jardin, De- 
hors est comme dedans f il se prend absolument et sans ré- 
gime. 

niEtWwti (c'est un JEUNE HOMiiE BIEN) , B. Dîtcs Utn dé- 
gourdi* 
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ujniJLBCiiB y s. f. Voy. Mar€HE. 

BKHOV8EI<I«B (COMMENT SE PORTE TOVRK) ? L, V. DiteS: 

Comment se porte mademoiselle ? Demoiselle est un diminutif 
de âame ; il est , comme lui , un mot relatif et s'emploie de 
même. — Voy. Dame. 

l>BHO18KI«IiK0 (j'ai YU UNE MERE ATEG SES) , L. V. Dîtes 

foi vu une mère avec ses filles. 

DBMVBBy S. m.y DBBHBiK, adj.> Fat. Denier^ petite 
pièce de monnaie : denier à Dieu, argent donné comme 
arrhes d'un marché. Dernier, le plus reculé , qai est après 
tons les autres : dernier adieu, le dernier compliment qu'oo 
se fait quand on se quitte pour toujours ou pour un long 
Toyage. 

BEMTEiiVRB , s. f., B, Arrangement des dents. Dites den- 
ture : une helle denture, 

■i]ÊPABB¥i<i«BB, y*, BiÊPAMBByY., PoT. DépareiUiTf 
c'est ôter ou perdre une ou plusieurs choses pareilles : Un oa- 
vrage est di^/^arein^par un seul volume égaré ou perdu, même 
quand on a remplacé ce volume , s'il n'est pas en tout sem- 
blable aux autres. Déparier, c'est ôter l'une des deux choses 
qui font la paire : Déparier des gants, des souliers» Déparier 
des pigeons , c'est séparer le mâle de la femelle. 

B^PABIEB. Yoy. DÉPAREILLER. 

BiÉPABiiBB, V. Cesser de parler. Il ne s'emploie qu'avec 
la négation : // ne déparle pas. 

BifipâcnEZ-ToiJS TiTBy PI. Dites dépéchez^vous tout 
simplement ; toutefois , ce pléonasme est admis dans le style 
familier, parce qu'il exprime assez vivement l'empressement, 
la précipitation que l'on recommande. 

BipEBBVABBB, V., B. Dites dtf«ua(i^. 

BiÊPEOBABiiB (UN pbxiwcb), L. V. On déplore un mal- 
heur, un événement ; on ne déplore pas une personne. U ne 
fout donc pas dire, avec Racine, un prince déplorable. 

bbbmïbb. Voy. Denier. 

bAbjlobavbb , V., B. Dites dégrafer. 

BJSABBOiB, s. m., JB. Désordre dans les affaireSé Dites 
désarroi, s. m. 

B^BABTBVBVX , adj., B. Dites désastreux. 

bbsceujdbb bn bas, PI. C'est un pléonasme inutlk, à 
moins qu'on ne détermine jusqu'à quel point il faut descen* 
dre : Descendez tout en bas. 

BBBEOUB II A COUTBBTVBB, DB0BOVB IiA TAllIJi , 
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Soi. Ces phrases , admises autrefois , sont aujourd'hui des so- 
lécismcs grossiers. Il faut dire sous la table , sous la couver ^ 
Sure, 

DE8S1TS MéA TÛVK , DESSVS QVBIi KM VROVTy Sol. 

Dites sur la tête , sur quel endroit. On donnait autrefois un 
complément à dessus; on regarde aujourd'hui cette construc- 
tion comme un solécisme. 

Dessus et dessous peuvent cependant recevoir des complé- 
ments directs quand on veut exprimer une opposition entre 
eux : // n'est ni dessus ni dessous la tasse (Acad.) ; quand ils 
sont précédés d'une des prépositions à, de, par : On a tiré 
cela de dessous la table ; sauter par-desstu une porte. 

DiÊTJBviwDBBy V. On trouve dans quelques livres sur la 
langue française qu'il ne faut pas dire cette étoffe déteint y^màis 
â€ déteint. C'est une erreur ; le verbe déteindre se prend in- 
transitivement : Cette étoffe déteint beaucoup , ces cravates dé- 
teignent sur le linge (Âcad.). 

D^TANCBs , v.y B. Dites devancer, comme on dit élevant , 
et non devant. 

DBTAMT. Voy. Avant. 

UBTBM iB n'VM BU DROIT, Sol. Ditcs Venir : Je viens 
de Paris , et non pas j'en deviens. 

DBTKBATioiv , S. f., B. Dites divination, quoiqu'on dise 
deviner, et non pas diviner, 

niéviifBB, V., B. Dites deviner, comme devin, et non dé- 
vtn. 

Bifiw0ACiBBy ▼., BIWVV0ACIBB, Y,, Par. Dévisager, c'est 
blesser quelqu'un au visage de manière à le défigurer. Envi- 
sager, c'est le regarder au visage. Gardez-vous donc bien de 
dire qu'on a dévisagé quelqu'un pour signifier qu'on a exa- 
miné et reconnu toutes les particularités de son visage. 

i^iTOiBSiBivTy s. m. y BiTOVBBfBjfTy 8. m.. Par, Le 
divùiement est un flux de ventre; le dévouement est l'action 
de se dévouer. 

DévOlIBllIBlfT. Voy. DlSyOIEMENT. 

DiABiiB (COMME LE). Le diable est un des objets de com- 
paraison (Voy. Gomme) dont nous faisons le plus d'usage 
dans le style familier ; mais il faut que 1» qualité dont il s'agit 
soit une de celles que nous attribuons à Tesprit de ténèbres. 
On dira donc très-bien noir comme le diable , malin comme 
U diable. Quand la qualité est une de celles qui sont con- 
traires à ridée que nous nous faisons du démou ^ Vdi \^t%%^xsa. 
peut être prise que dans on sens ironique. Bon ccfiame \.% 
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diable signifiera méchant; Uanc comme le diable voudra dire 
tioér. Déjà ces phrases sont moins bonnes que les précé- 
dentes; mais ce qui est surtout mauvais, ce sont les compa- 
raisons «ù k diable apparaît sans aucun rapport avec ce 
qu'on veut signifier : Alerte comme un diable , économe jcmHm 
undiabie, savant en diable , ne signifient rien du tout; ce 
sont des pléonasmes vicieux qui ne font qu'alourdir inutile- 
ment le siyle. 

s. m., B, Celui qui perçoit les dimm. Dites démewr, 
(un déjeuner) , B. C'est-à-dire qui est si 
copieux et qui est fait si tard qu'il dispense de dîner. Dites un 
déjeuner-dîner, Dînaioire n'est pas français. 

eviiirB (vn) , Sol, Dites un dindon. Dinde fiaisait autrefois 
deux mots : un coq d'Inde, une poule d'Inde, un poulet â*Inde, 
On a même dit par abréviation un dinde , une dinde ^ pour 
un d'Inde, une d'Inde; mais depuis, le mot dinde a été appli- 
qué exclusivement à la poule d'Inde , et l'on a appelé le coq 
et le poulet dindon et dindonneau, 

i»isonKS9aoM (longue et ennuyeuse) y B. Dites digres- 
sion. C'est ce qui , dans un ouvrage , s'écarte du sujet prin- 
cipal. 

MSPjLBCTioir y s. f., B. Dites disparition, 

DOMCy PAR oowséQrsiiT, PI, Dites donc ou par consé- 
quent, mais non les deux à la fois. 

iMiiwivB (la) y B, Le tour de donner les cartes. Dites le 
tour. 

douhks dij cor , «on nbr eu cor. Yoy. Soni«r. 

DONT et i»B , PI. et Sol. De quelque titre dont ces héros 
soient revêtus (J.-B. Kousseau); c'est du vieil honneur dont 
vous me parlez (Quinault) ; c'est de ce sens dont il faut nous ser- 
vir (Buffon). Il fallait mettre quelques titres, c'est le vM 
hofnnewr, 4:' est ce sens dont,,., ou bien de quelque titre fme, 
c'est du vieil honneur que , c'est de ce sens que.,,, 

DONT, KM, PI, et Sol, C'est une racine dont on $*tn eerî 
pour plusieurs usages. Dites dont on se sert, ou bien m s^en 
sert. Dont signifie de laquelle racine , et en veut dire de cette 
racine, La phrase citée signifie donc : on se sert de laqueUs 
racine de cette racine. N'est-ce pas un pléonasme bien ridi- 

mmtBLmé-^iB? B, Dans .le%sens de eet--ee que je fors ? OA 
horrible barbarisme se trouve -vecommandé dans un oiivngs 
sor ks locutions -virienses (an mot je ^ édit. 1842). Le iBot 
ii*est pas seulement liaièare; le miieàl donné k at snjet n^eit 
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que le résultat d'une confusion inexcusable. Le son représenlé 
ici n'est français que sous cette forme : dormais-jeP c'est l'im- 
parfait de dormir à la forme interrogative. Quant au mot 
dorme tel qu'il est écrit ici , c'est une faute des plus gros- 
sières ; la seule forme correcte pour exprimer sans périphrase 
le sens est-ce que Je dors , c'est dors- je. Comme cette forme 
est très-dure , on Tévite avec raison , et on la remplace par 
la périphrase , mais non par un barbarisme. 

DOiTABK , s. m., DOVABiâsBy S. f., B, Ëcrivez et pro- 
noncez doiMire, iouairière. Quelques personnes prononcent 
douare , douarière y et plusieurs grammaires ont recommandé 
de prononcer ainsi ; mais cette habitude , qui n'^est motiyée sur 
rien de solide , paraît tenir à ce changement général du son è 
en a après le son ou : c'est ainsi que nous disons mouale pour 
moelle , et poâle pour poêle , quelques-uns même poate povr 
poëte; mais ce sont des habitudes qu'il &ut combattre et non 
encourager. 

»oiJ«ii«B, s. f., D9IJVB, s. f., Par, On appelle douves 
les planches qui forment la paroi d'un tonneau , tandis qu'voe 
douille est un manche creux dans lequel on peut enfoncer 
un morceau de bois, une hampe, etc. Dites donc les douves 
d'un tonneau et non les douilles. 

ooiJTB. Yoy. DOUILLB. 

i»iiaa»BK vif néciB, L. v. Dites tendre un piège. 
Yoy. Tendre des embûches. 

DU. Ce que l'on doit. Ne dites pas fai payé mon dû , mais 
fai payé ma dette, 

DU »BP<iK« QUE JE LE GOBîNiJSy X. V. Dites àepmê que. 
Du depuis est un solécisme. 
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BAC d'aWOW (quelques GOUTTES DE li') , L, V. C'cSt le 

laudanum , dissolution d'opium , que rignoranoe a défiguré 
d'une manière si ridicule. De pareilles fautes ne sont*elles pas 
propres k répandre partout les préjugés les plus détestables 
(Yoy. Aspic) et à faire attribuer à l'eem d'ànon des propriétés 
médicales, comme dans fuelqves provinces on en attribw à 
la (ienie de poule on aux déjections d'autres animaux ? 

lÉBOVIjBIft, Y., éCBOVIiBB (s') , V., PoT. ÉbOUliT, C*eBt 

tomber en ruines : Les terres s'éboulent , cette muraUU M*est 
éboulée. S* écrouler^ c'est tomber en s'adaluaiilU C» XBtfaX i^mr 
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ploie surtout en parlant^ des constructions : cette maim 
s^est écroulée. 

licAiiiUS, s. f., ificAEC, s. f., Par. Vécaille est la partie 
dore, ronde et plate qui couvre la peau des poissons et des 
reptiles; c'est aussi Tespèce de coque dure qui couyre ks 
testacés. Vécale est la couverture extérieure qui renferme 
la coque dure de certains fruits, comme les noix. Dites donc 
des écoles de noix , et, par analogie, des écales cTœufs , des 
écales de pois, et non des écailles de noix, etc. 

licAiLiiBS d'vw pot, L, V. Dites les têts d^un pot. 

icAMsiR. Yoy. Écaille. 

iêcabIjAtiwb (fièvre) , B. Dites scarlatine. 

BCAimBift UNE PIÈCE DE BOIS, B. La rendre carrée. Dites 
^uarrir, 

BCHAVVoiJBiiE, S. f., B. Rcncoutre imprévue à la guerre, 
léger combat. Dites une échauffourée. 

BCHAQiJKift, V., B. Oter les écailles aux poissons. Dites 
écailler. 

lécHJLimB, s. f., ECHABPB, S. f., Par. Vécharde est 
une épine , ou un petit éclat de bois , un piquant de chardon 
qui s'enfonce dans la chair. Vécharpe est une large cein- 
ture avec pendants ou nœuds saillants, une bande d'étoffe 
en forme de baudrier, une sorte de voile à Tusage des femmes. 
Dites donc que vous avez une écJiarde dans le doigt , et non 
pas une écharpe. 

BCHABPB. Yoy. ÉCHARDE. 

licHEca, s. m., «owchbtb, s. m. p.. Par. Les échecs 
sont les pièces du jeu qui se joue sur Téchiquier. Les jon- 
chets y c*est>à-dire petits joncs y sont des petites pièces d'os ou 
d'ivoire auxquelles on attribue diverses valeurs et qu'il faut 
enlever sans remuer les autres; c'est un jeu d'enfants. Les 
échecs sont , au contraire , le'jeu le plus sérieux que l'on con- 
naisse. Ne les confondez pas. 

^CHETS (jouer aux) , B. Ecrivcz échecs. Le c ne se pro- 
nonce pas au pluriel dans ce sens, mais on le pronoace au 
singulier et dans le sens de perte , désavantage : Ce général a 
éprouvé plusieurs échecs. 

JÊCHBITETTB , S. f., B. Dites petit écheveau on hotte de fil, 

BCHiFVB , s. f., B. Petit éclat de bois qui entre dans la 
chair. Dïiesécharde. 

licHioifBn (s'), V., B. Il s'échigne pour des gens qui ne 
lui en savent aucun gré.^ Dites s'échiner et il s'échine. 
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ificMO, S. m., ieoVf s. m., Par. L'écho est un son réper- 
cuté. Vécot est une part à payer dans un repas de corps. 

jSciiAibbb QVBiiOv'vw* Marcher, se tenir auprès de 
4]nelqu'un avec de la lumière , afin qu^il y yoie clair. L*A« 
cadémie admet cette expression ; elle remarque qu'on disait 
autrefois éclairera quelquun. On le dit encore, et Ton a 
raison de le dire , car le sens évident de cette locution , c'est 
éclairer à quelqu'un un passage , un corridor, un escalier, et 
non pas V éclairer lui-méine. 

ûcMsAnnwLK (vRiE) , B, et SoU Dites un esclandre. 
iciéOVMm, s. f., B, Eclats ou morceaux de bois que la hache 
ou le rabot enlèvent du bois que Ton travaille. Dïics copeaux» 
cciiAT BBiLiiAiiT, PL Voy. Brillant éclat. 

KConroHifiB, V., B. Administrer avec économie. Dites éca^ 
nomiser. 

lEcoBCB. Voy. Corse. 

KCOSSK. Voy. Cossï. 

BCOT. Voy. Écho. 

^covPBAiJX, s. m., B. Lames de bois enlevées par le 
rabot. Dites des copeaux. 

iScBiEirxBBB , s. L, B. Écrivez et prononcez écrevisse. 

éCBITVBB DB HAIIf , iECBlTVBB A IaJL MAIW, SOUt 

de mauvais pléonasmes. Dites : Voilà une belle écriture. Il est 
bien entendu que les caractères sont tracés à la main. Cer 
derniers mots ne doivent être ajoutés que quand il y a quel- 
que indécision à détruire : « Cette page est-elle gravée? — Non , 
elle est écrite à la main. » Ces derniers mots sont bien pla- 
cés ici. 

iScBovi<BB (s*). Voy. Ébouler (s*). 
lÊciJHB BB HBB (piPE D*), L. V, Ditcs pipe de Cummer, 
du nom de celui qui en a fait le premier. 
iSciJBBB. Voy. Curer. 

iSbijoijbb, y. Ancien mot français , aujourd'hui hors d*o- 
sage, quoique notre mot éducation s'y rattache. On dit élever^ 
BBviiiBB. Voy. Affiler. 

BBBBACTioii , S. f., mvBACTiow, S. f., Par. VeffraC' 
iûm est le bris, la rupture de quelque chose : un vol est 
commis avec effraction , quand le voleur a , pour le com-> 
mettre , brisé une porte, une fenêtre, etc. \à infraction est la 
violation d'une loi, d'un règlement : C'est une infraction 
au règlement , c'est-à-dire qu'on a enfreint le t^Ve^ai^xiV ^3& 
quelque chose. 
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^«Aii», y., iCciAiiVSBift, T., Far. Ce dernier mot était 
regardé comme un barbarisme da temps de Voltaire , qui le 
bttnMtt , non-seulement comme barbare , mais surtout comme 
MMitile. Il s*est depuis introduit dans la langue ; mais , iDa^;ré 
tes difEérences que les grammairiens ont roula établir entre 
ces deux mots , il est difficile de trouver pour le second un 
S3US que le premier n^ait pas. L'Académie veut qaV^fûer ne 
se dise que des choses. 

BOAI.ISBB. Voy. Égaler. 

KCHViMB, s. f., B. Chose à deviner. Dites une énigme, 

^«BAVIOMK», V., écilKAnCINlJRBy S. f., B. DîtCS ^j^ffS- 

Hgner, égratignure. 

Bii«i<KT, S. m., B. Fleur odoriférante très-connae. Écrivez 
œillet et prononcez œuillet, comme œil , dont il est on dimi- 
nutif. 

BiiKXiB , S. m., B, Dites élixir. 

KiiTOiv (FIL d') , B, Dites fil de laiton. 

SMBAHDOiJii^i^EB , v.^ B, Ditcs harbouHler, 

ttHBABBBVKiiiiKR (s*), V. Dilcs 86 harhouHler : cet enfant 
$*e8t barbouillé en mangeant des con6tures. Si le mot est 
pris au figuré , comme dans cette phrase : Cet avocat e^est 
embarbouillé dans ses discours, dites qu'il e^eet ewibremUé. 

BiHBABLXFiCBTBB (s') , B. C'ést le même que le mot 
emberlicoter qu'on trouvera plus bas, allongé encore d'une 
syllabe parasiAe. — Voy. emberlicoter. 

BIHBABBAS (FAIRE B€»W OU BHS) , L, V. DîtCS dé qud- 

qu'un qui se croit trop important et veut occuper tout le monde 
de lui : // fait bien de V embarras , et non pas ees embarrar, 

BMBAIJCHOIB, S. m., BMBOITCIIBKB, S. m. , POT. 

Ces deux Biots sont admis par l'Académie, te dernier dans le 
sens d'embouchure , l» pour ce qu'on embouche eu qu'on met 
à la bouche, comme Vembouchoir d'un cor, d'une trompette; 
2'* pour une sorte de forme en bois que l'on met dans les 
bottes pour les empêcher de prendre de faux plis oUi de se 
rétrécir. Ce sens vient évidemment de ce qu'on compare Pou- 
verture supérieure des boites à une bouche dans laquelle on 
f^it entrer ces pièces de bois. Dans cette dernière signification , 
FAcadêmie admet aussi embauchoirs. Mais ce mot , qui ne peut 
se rapporter qu'à embaucher, est si loin de toute analogie avec 
ee qu'on veut dire , qu'il est bien difficile de ne pas préférer 
enibouchoir, 

EïHBBBIiVeOTBB, V., BRIBBBIélOOTBB (s') , V., B. 

S'embarrasser. Dites s'emberlucoquer, Voy. Eubarlificoter. 
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■MsÂTBBy y.y BraBÂTaift (•'), T., I. V. et B. C'est-à-dire 
rendre béte uu devmiir héte par ennai. Le mot a'cst pas français ; 
il faut prendre ewnwyer ou iinnayery si' l'on Teot exprimer 
TenoAi : je nC ennuie , il 'nCa bien ennuyé: et hébéter ou oMir, 
si Ton veut exprimer la lassitude ou même TanéanUssement 
de rintelltgencc. 

KiviKiiiBB. Voy. Boire. 

BfinoTTK», ¥., B^ Enfoncer dans la boue. Employés cette 
dernière périphrase , car embetter n'est pas français. Ce mot 
a été tiré mal à propos du nom de bottes , dMiné à la terre 
qui s'attache aux souliers quand on marche dans un terrain 
gras. On dit alors qu'on prend des bottes , c'est-à-dire que Les 
semelles, y compris la terre qui s'y attache, deviennent 
comme des semelles de bottes. C'est une expression figurée 
que tout le monde comprend ,. mais qui ne peut motiver la 
création du composé emboîter, 

K.WB««»iJvi.i<AciB, s. m., B, Embarras, confusion. Dites 
embrouillement. 

«itim«»vrriii,%?iiii«i, s. m., B. Même sens que le pré- 
cédent. Dites du brouillamini ou de V embrouillement, 

ivËBVLmMmw, s. f., ivunrHRfiTOw, s. f., Par, Vémersionse 
dit d'une planète qui , après avoir été cachée par une autre» 
sort de derrière elle et paraît à nos regards : Vémersion des 
satellites de Jupiter, Vémersion d'une étoile éclipsée par la hme. 

— Viminersion est d'abord l'action par laquelle on plonge un 
corps dans un liquide; et, en terme d'astronomie, c'iMt 
l'entrée d'une planète dans l'ombre d'une autre. 

BMIllKIiCB (votre) li'BMPORTB BBB V^IIB KBB A1J- 

TitBB c.%BDii«Aijx, SoU Dîtes Vem^orte sur toutes le» autres, 
Voy. Majesté, 

BimiMBMv, adj., mniwBiiT, adj.. Par, Éminentsigniûe 
haut, élevé, excellent : C'est un homme éminent, il a des 
qualités éminentes. Imminent veut dire menaçant : le péril 
était imminent» 

BmiiiouaACiiBB (s'), V., B. Devenir amoureux. Dites 
s^amouracher. 

BjfiPAB. Voy. Arpent. 

BiwPABBiVTiÊ , adj., B. Qui a des parents. Dites apparenté, 

— Il est bien apparenté, c'est-à-dire il appartient à une bonne 
famille. 

BMPHiAB^ (discours), B. Ccluî qui est composé ou pro- 
noncé avec emphase. Dites emphatique, 

B.VPIi%T1IB , s. m., VliAVUB, S. TH. y Paf«\^TL €tN^\%ftft% 
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«st un remède topique qu'on applique à demeure en cerlains 
endroits du corps. Le plâtre esl de la chaux sulfatée cuite 
qu'on réduit en poudre à force de frapper dessus avec des 
fléaux. On dit de quelqu'un qvCU a été hattu comme plâtre. 
Battu comme emplâtre n'a pas le sens commun. 

biipij:%tbb (vmb)) Sol. — Emplâtre était autrefois du fé- 
minin; d*où Tient que plusieurs personnes lui donnent en- 
core ce genre. Mais il est masculin aujourd'hui. 

ûnvKWLy V., B»iiB, part., B. Dites émouvoir, ému, 

KM. Il avait de bonnes troupes ^ il en a gagné la hatailU, 
Dites avec elles ou avec lesquelles il a gagné la bataille. En 
veut dire de cela et non avec cela. 

BW. Du philosophe et de V écrivain , je n'en fais pas grand 
cas (Saint-Evremond), PI. Dites quant au philosophe et à l'é- 
crivain; en avec du fait un pléonasme blâmable. 

BB AiiiiBB (laissez-le), Sol. Ditcs laisscz-lc s*en aller. 

BB cobcijIjikb db itjk (iL FAUT) , PI. Ditcs U faut en 
conclure ou il faut conclure de là : en et de là signifient ici 
la même chose. 

BB #oij» OBB BBVXTB (iL NE PEUT). Ditcs : Il ne peut 
en recueillir les fruits. En ne doit jamais être le complément 
d*un complément indirect. 

BB et DOBT. Voy. DoiNT, En. 

BBCHiBBBBBy adj., B. Vieux mot qu'on trouve dans les 
opuscules de Dangeau sur la grammaire. On dit aujourd'hui 
enchifrené. 

BBBABTKBB, S. f., B. Discours, manières qui ne convien- 
nent qu'à des enfants. Dites enfantillage. 

KBBATVlî DE SA PERSONNE , B. Ditcs infatué. 

BBviiJkffliiciATioB y S. f., B. Ditcs Une inflammation. 

BBvi«B, adj., B. J'ai la main enfle. Dites enflé, enflée. 

BBVOBCXB, y.^ BBBBOBCBB, V., Par, Ces deux mots 
signifient une augmentation de force ; mais enforcir, qui ne se 
dit guère des personnes , veut dire ren4re plus fort et devenir 
plus fort : Ce cheval enforcit tous les jours. — Renforcer veut 
dire fortifier, rendre plus fort : Renforcer des troupes , ren- 
forcer le quartier d'un soulier, renforcer sa voix. 

BBBV» (s'). Aux temps composés, dites ils se sont en- 
fuis comme ils se sont emportés, Us se sont enfermés, etc. Ici , 
en effet, la préposition fait corps avec le mot, et l'on ne 
doit pas l'en séparer, comme dans ils s'en sont allés , ils s^en 
sont repentis (Voy. Aller), f/cxpression ils s'en sont fuis. 
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usilée dans Tancien français lorsqu'on écrivait en trois mots 
s^en fuir, ne Test plus de nos jours. 

Bii«A«Bift DBy SoL Ne dites pas Je m'engage de wms 
servir, mais je ni* engage à vous servir; ni U m'a engagé de ve- 
nir, mais bien à venir. Engagea prend la préposition à devant 
son complémenu 

BliCIABIBB (s') DANS UNE MAUVAISE AFFAIRE, B. DiieS 

s'^engager. 

BWCIBWCB1I, V., BwciBiiCBiiiBiiT, S. m., B. Manière 
d'arranger les choses. Dites agencer, agencement. 

BNciVBiJBBift , v.y B. Séduire par de belles paroles. Dites 
emboiser, embabouiner, enjôler* 

jfinxTBBBy V., B. Écrivez et prononcez enivrer. 

BBLKVB, s. f., B. Espèce de cuiller de bois à long manche 
dont on se sert , au jeu de mail , pour lever la boule et la 
faire passer dans la passe. Dites la lève. 

BBWoiBiiiii. Voy. Anoblir. 

^MOii«iJBii.iiiB (s'), V., B. Avoir ou prendre de l'or- 
gueil. Écrivez enorgueillir , et prononcez en^nor et non pas 
é-nor, 

BWBBiiviiBBB (les), S. f., B. DouIeurs de reins. Employez 
cette dernière périphrase ou le mot technique lumibago. £n- 
reinières n'est pas français. 

BiiBBiciiiiÉ (UN ENFANT BIEN) , L. V. Ditcs uti enfant in-- 
struit. Enseigner, avec un complément direct , se dit plutôt 
des choses que des personnes : enseigner la grammaire , le» 
mathématiques. Cependant on dit bien enseigner la jeunesse^ 

BBTBB, v.y HAiiTBB, V., Par. Enter c'est grelîer : enter 
un arbre. Hanter, dont Vh s'aspire , c'est fréquenter : hanter 
la banne compagnie. 

BBTBB DES BAS, L. V. Les raccommodcr en «joutant 
quelque chose. Dites remonter. 

BBTi BBiêaBiiT , adv., B. Écrivez et prononcez entière- 
ment. 

BMTBBBAiTB (suR l'). Ditcs plutôt sur les entrefaites, 
dans ces entrefaites. Le singulier est peu usité, quoique l'A- 
cadémie l'autorise. 

BBVBBOBB, V., BWTBBOVBB, V., Par. Envcrger, c'est 
garnir de petites branches ou verges d'osier. Enverguer, c'est 
attacher les voiles aux vergues des vaisseaux ; de là vient le 
mot d'envergure. C'est , au propre , la lot\%\ie.\it ^^% \^\^^% 
d'un bftliment, Vespace que peuvent occu^^x \e^ nq^^^* v:*^^ 
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aussi , par analogie , Tétendae quMI y a entre les denx extré- 
mités des ailes déployées d'un otseaa : Le condor a , dit-on, 
jiisqu*à huit mètres d'envergure, 

BNTBIft«lIBB. Yoy. ËNYERGER. 

Biivi (A L*) , K1WIB (a. l*) , Par. Ces deux mots ne doi- 
vent pas être confondus ; le dernier a le sens sabstantif : Cet 
artiste est en butte à Venvie, Le premier a un sens adverbial; 
il vent dire avec émulation : Ces deux enfants travaillent à 
Venvù 

BTvvxB (a l'). Voy. Envi (a l'). 

K!«^iBOif , adv. On ne doit pas dire : Il y a environ deux 
ou trois cents francs dans ce sac. Il faut dire, selon Fidée 
qu'on veut exprimer : Il y a environ trois cents francs dans ce 
sac , ou II y a deux ou trois cents francs dans ce sac. 

BliVIttOIV WK DllK 1I»VXI<B HiMIllIBS (lVuMI^E ÉTAn\ 

Sol. Dites : L'armée était d'environ dix mille hommes y ou de 
dix mille hommes environ. On cherche à rapprocher environ 
du nombre qu'il doit modifier; on évite de l'en séparer par 
la préposition de. 

BiiVKSAeBB. Yoy. Dévisager. 

iincACVAiv.%, s. m., B. Dites ipécacuana, 
.BPBBBB. Voy. Apurer. 

iéQiTEirKi.i<BB (des), S. f., B. Ordiires qv^on 6te avec le 
balai. Dites des keUaywes. 

B«E. Voy. Air. 

^a^BxriiiB, s. m. Maladie inflammatoire delà peau. L*A- 
eadémîe fait sur ce mot l'observation suivante : « On disait 
autrefois érysipèle, ce qui était conforme à l'étyiiKdogfie. » 
Malgré la préférence qu'on doit accorder à eette dernière 
forme, l'autorité de l'Académie fait qu'aujourd'hui Mnpèk 
n'est pas considéré comme une faute* — 6ns étùipHe, solé- 
cisme très commun. Il faut dire «in. 

mmmm. Voy. Argot. 

BBCiOT. Voy. Argot. 

BBBB. Voy. Air. 

BBBHini, s. f., B. Dites arrhes. 

BBBiBBB (en) ,. B. Dltes en arrière. 

éBVPTIOW , s. f., KBB1TPTT01V , S. f., PoT. LVhg^ffon CSt 

mie sortie prompte et avec effort : VérupHon d^un volâm\ il se 
dit en médecine d'une évacuation subite et abondante d^ sanga 
de pus, de vents, etc., et de la sortie d'une multitude de tacteib 
de boulons, etc. , qui paraissent à la \>«wol •• Véru-ptwm dk Ci 
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petite vérok. — VirrupHon est Tenlrée violeBle c> ivbite des 
ennemis dans un pays. 

Ii8CAT«I£BS (MONTER, DESCENDRE LES). II eSt plUS réga- 

lief de dire avec le singulier : monter, descendre Veeeaiier; 
parte que Fescalier se dit de toute la suite des degrés oo 
marches par lesquels on monte ou descend. Toutefois le plu- 
riel est usité aussi ; et les raisons que donnent les grammat- 
rions pour le faire rejeter, sont loin d*étre péremptoires. 

Kmcw*owwûy adj., B. Qui a quelque infirmité qui rempèclie 
de marcher. Dites éeloppé, 

Bsc«»ijss«y s f. , SBCovssa, s. f., Par, La secousse est 
un mouvement subit et momentané imprimé. Il faut donc dire 
prendre son escousse pour mieux sauter, et non pas sa secousse. 
Au reste, on dit plus souvent prendre son élan, 

BSRADiKOiv , s. m., B. Large épée. Dites espadon. 

BSPATCiiB, s. f., B. Instrument de chirurgie et de 
chimie. Dites spatule, 

KSPBESVKOM, S. f., K«PBii?iBR, V., B, Ditcs expres* 
sien , exprimer, et de même dans tous les mots où Vx se 
trouve devante une autre consonne. 

BSoiTBiiETTB (cn) , B, Ditcs un squelette* 

BBQCiLAnrcKB , S. f., B. Inflammation de la gorge. Diles^ 
esquinancie, 

i^T %]««, s. m., BTAMT, Par. Étant est le participe présent 
du verbe être; un étang est un amas d*eau sans écoulement 
au dehors. 

AwMMT. Voy» Étang. 

ifiTBiBTB DE VOIX , B, Dîtcs Une extinction, 

érmui a quatre i^pingles, B. Dites tiré à quaêre épingles 
en parlant d'une personne ajustée avec affectation. 

BTiBiB. Maigreur, consomption. Dites plutôt phthisiê. 
C'est le mot le plus usité aujourd'hui, quoiqu'on appelle 
toujours étique celui qui est très* maigre. 

liTOurvoiB, s. m., L, v. Instrument en forme de cône 
creux pour éteindre la chandelle. Dites éteignoir. Le mot 
étomffbir ne doit s'entendre que d'une bolle ordinairement 
en t6te, fermée exactement par un couvercle, où Ton met 
la braise ardente que Ton veut étouffer. 

AvABciiBB (la prinière) , Sol, Ditcs^ /r premier éwmgiie. 
Ce mot est masculin. 

#VBiii*AmB,. s. m. Voy. Inventaire. 

livKBB, s. m., iiCTiBJKy S. ïft., FoflT. V4«wr ^s^^^-^ft* 
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conduit pour les eaux d*une cuisine ; c*est la pierre creusée 
où on laye la Taisselle. Le levier est une barre de bois od 
de fer propre à remuer les fardeaux. 

siriTBift UNE PEINE ▲ QUELQU'UN, L. V. ÉviteTy c*est 
esquiver, fuir quelque chose de dangereux ou de désagréable. 
On évite pour soi-même ; on ne peut pas éviter à un auin. 
Dites donc : Je veux vous épargner des recherches , et non vm 
éviter des recherches. Cette dernière locution est barbare. 

BXAiJCBB, y., BXHAIJ0SBR, v.. Par. Exhausser^ c'est 
élever, porter plus haut : exhausser un mur^ une maison. — 
Exaucer y c'est écouter favorablement une demande et l'accor- 
der : Dieu exaucera vos vœux. 

BVCBIiIiBlfCB (votre) BBT ILA PBBHIBKB OU 1.1 
PBBIHIIBR BEB HXlilBTIftBB, XiA PBiEbIBBMXB OU IiE 

PBiiBiBBNT DBB HiNiBTiftEB, etc., SoL Mauvaises 
phrases qui ne sont pas françaises parce qu'elles sont absurdes. 
— Voy. Majesté. 

BXGBPTJ Olj'lli BOIT MAIADE (iL VnNDRA), Sol. Dites 

à moins quHl ne soit malade. Excepté que est un solécisme. 

BXCBBBllTBnBlVT DEAIJ , #OI«I, AOBli^BE^B , L. V. 

Dites extrêmement. Excessivement est l'adverbe d^excessif. Il 
ne peut s'appliquer à une qualité qu'on regarde actuellement 
comme bonne. 

BXCiJBB (BEBANiDEB), X. V. On dit faire ses excuses^ 
non pas demander excuse. Ce barbarisme vient de la confu' 
sion avec le mot demander pardon, D*autres personnes font la 
faute inverse; elles disent, par exemple, faites excuse ^ au 
au lieu d'excusez-moi. Ce sont autant de barbarismes dans la 
phrase. 

BXHAfTBBEB. Yoy. ExAUCER. 

K3K.TB]Êné!HKivT, adv., B. ËcHvez et prononcez extrême- 
meni. 



wjkCWiA A irovB (je suis) , Sol. On est fétché d'une chose , 
ou fâché contre une personne* Fâché à quelqu'un est un so- 
lécisme. 

VACIB, adj., B. Qui a une belle face : Cet homme est bien 
facié. Dites face. 

VAÇOBBBIJB , B1JBB , B. Qui fait trop de façons; ce mot 
n*est pas français. Dites façonnier, nière. 
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.^oMMsvx, adj.y B. Qui fait des ùiçons. Dites façon^ 
ûer, 

vAiOT», B. Terme populaire pour dire les harieoU. 
i^renez ce deruier mot. 

wjkMWLB DBS DisNTA. Oq a souveut doDué cette exprès- 
(ion comme n'étant pas française. L'Académie Fadmet dans 
a dernière édition de son Dictionnaire, et ayec raison, puis- 
pi'il est très-naturel d'appliquer à ^enfant lui-même le tra- 
rail de la dentition , quoiqu'il ne dépende pas de sa volonté. 

VABAiTD (un) , B, Un homme de peu de valeur, mis avec 
élégance. Dites un élégant y un mirliflon. (L'Académie écrit 
;e dernier nom avec un e muet; je l'avais toujours vu écrit 
lans e.) 

wjkwLmjkMJky s. m., B. Espèce de bande {hissée , mise 
;omme ornement. Dites falbala. 

VABCB, adj. L» V. Dites farceur y plaisant, ébrâle. Farce 
îst un substantif; c'est le nom des pièces composées de plai- 
lanteries triviales réunies sans choix pour faire rire la popu- 
ace ; on applique aussi ce nom à de mauvaises plaisanteries , 
le mauvais tours faits pour rire, à quelqu'un dont on se 
Hoque. L'homme qui aime à faire ou à jouer ces farces est 
m farceur : la pièce elle-même ou le tour sont drôles ou 
ylaisants. 

vA«oi<BT, s. m., BiiA«BOi.BT, S. m., Par. Fasolet, di- 
ninutif de fasol ou faséol, venu du latin pJuueolusy et qu'on 
rouve dans nos anciens auteurs pour signifier haricot ; fia- 
^eolet, petit instrument à vent. Les premiers haricots écossés 
lont donc des fasolets et non des flageoletSy comme disent nos 
narchandcs. Évitez ce dernier mot, qui d'ailleurs n'est pas 
idmis par l'Académie. 

BAVTB, vwB BAVTB, Far. FautCy pris absolument, si- 
piGe le manque , le défaut, l'absence : Il est mort, faute de 
recours y faute d^avoir été saigné à temps; il a mal fait son 
ievoir, faute d'attenticm. FautCy précédé de une ou la, signifie 
rreury vice y chose blâmable ou répréhensible , et de, qui le 
iuit , indique la cause ou la catégorie : C'est une faute d'éco- 
ier; une faute d'orthographe ou de style; une faute d'inat- 
ention. 11 no faut pas dire dans ce dernier sens que c'est uns 
"aute d'attention y car l'altenlion ne fait pas faire de fautes; il 
le faut pas dire non plus qu'un élève s*est trompé faute 
Vinattentûm, car cela ferait entendre que Tinaltention lui a 
nanqué, et l'on veut dire précisément le contraire^ 

VBBBB, v., B, Retourner Therbe pour cpi A\^ AA^^ ^^» ^^^ 
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▼iennc foin. Dîtes faner. Dites de même faneur et non fenem. 
On fait quelquefois ces barbarismes, parce que le temps (k 
couper les foins s^appelle également fanaison et fenaison; mis 
fener et feneur ne sont pas fiançais. 

VBHiKBB, s. f.y B, Lien où Ton serre le foin à la cam- 
pegne. Dites feniL L est muette k la fin de ce mot. 

VBB Jk cwKKirjkËA, mmwL DB €HBTAi< , Par. Fer à chttal 

est un terme général, qui exprime surtout la forme cThb 
oercle non terminé, qu*on donne aux fers des chevaux; 
Disposer une table en fer à cheval. — Le fer de eheveU est le fa 
que Ton met aux pieds du chefal. 

vbbijATbb du vin y B., y mettre des drogues. Dites 
frelater. 

vbrubb iLK liiiiciB, L. v.f Dites le serrer ou tout aa 
plus Venfermer. 

VBRBATiBB, S. m., B. Cclul qut vend du fer. Dîtes fer- 
ronier ou marchand de fer. 

vÊTB-A-DiBiJ , L. V. Dites Fête-Dieu. La constructîoD 
pleine serait fête de Dieu; car c'était une règle dans notre 
ancienne langue de retrancher la préposition de entre deox 
substantifs accouplés : les frères le roi pour du roi; hôtel-Dieu 
pour de Dieu, 

viAciBiNLBT, S. m., B. Petit instrument à vent. Dites fla- 
geolet. 

vi^BAiT, ad|., B. Cet écolier est un paresseux /fdjfotl. 
Dites un paresseux fieffé, c'est-à-dire un paresseux au plus 
haut degré. Ce mot est le participe du verbe fiieffer, qmi si- 
gnifiait donner uu fief, et, par une conséquence toute natu- 
relle , distinguer, faire remarquer. 

viciifauiB, y.> B. Expression populaire. Dites faire té- 
ligani. 

WEt, CABBB, L. V. Fil avec lequel on iabrique les cer- 
dages. Dites fil de caret. 

BiftAC«Aiw,.s. m., B. Dites filigrtme. 

wmtéOmKVLWkmf s. f., B^ Dites filoêeUêr et voya ce mot 
à ^article suivasC. 

ÏFii^oBBiiiiB (bu) y M. Dites de la fhselle. (Test me 
grosse soie provenant de la bourre de la bonne soie et des 
cocons de rebut. 

VI«B (VOCS AVEZ PRIS CETTE ItXI.l<B TSOP) , Sol. DîtCS 

trop fin. Fin est ici pris adverbia1«*ment pour finement, c^est- 
&-dirtf vous ne Favis pas frappée a6sei en plein. La MMe* n*9ai 
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ni trop , ni pas assez fine ; elle est ronde comme tontes les 
billes. 

riMiit (il faut Biw). Quelques grammairiens disent qu'il 
y a ici un solécisme , parce que finir prend un complément 
direct , et qu'on ne dit pas finir de quelque chose. Cette rai- 
son n*est pas péremptoire : on finit de la tapisserie comme 
on en fait, comme on prend du tabac. Le de est pris ici 
dans le sens partitif, et le complément reste direct malgré 
la préposition , et on dit il faut en finir comme il faut en 
prendre , et comme il en a reçu. 

FixéraKNT (regarder), B. Dites fixement ^ ayec un e 
muet. 

piXBB, V. On dit fixer les yeux sur quelqu'^un^ c'est-à-dire 
les rendre fixes ; on dit aussi fixer quelqu'un pour rattacher 
définitivement; mais fixer quelqu'un pour le regarder fixe^ 
ment, est un barbarisme de phrase. 

fIjAoeoijKT. Yoy. Fasolet. 

wMé^MWLKVL y y.j viiKiJiKEB, V., Par. Flairer, c'est aspirer 
une odeur pour la sentir. Fleurer, c'est répandre une odeur 
à la manière des fleurs : cela fleure bon, et non pas cela flaire 
bon. 

vLAiviorciiBa (les) d'une chandelle, s. (., B. Dites les 

flammèches, 

wMéJkvt, s. m., viiJLiwc, s. m.. Par. Le flan est un mets 
formant pâte, où les œu£s entrent pour beaucoup : manger 
du flan. C'est aussi une pièce ronde de métal destinée à de- 
venir une pièce de monnaie, mais qui n'est pas encore frap- 
pée. Le flanc est la partie de l'homme on des animaux com- 
prise entre les hanches et les dernières côtes. 

WËéjkmc. Voy. Flan. 

vt.Ai«c-éTRiBR (courir a), L. V. GoQrir la poste à che- 
val. Dites à franc étrier. 

WËAïkn^wmwtf y., vi<aovbb, t.. Par. Flanquer est un 
terme d'architecture militaire; il se dit de le ptrtie d'une for-, 
lificalion qui a vue sur une autre, et qui lui sert de défense. 
Flaquer, (rcst jeter avec impétuosité de Teau ou tout autre li- 
quide contre quelqu'un ou contre quelque chose. M. Munier 
conjecture, avec beaucoup de vraisemblance,, que l'expression 
populaire flanquer un soufflet à quelqu^un est une expression 
corrompue ; que le véritable mot est flaquer un soufflet. 

VE.AiwovBVTB (A LA BONNE), B. Dîtcs d fo bonne fran- 
quette. Flanquette est un barbarisme. 

WËAjkQWKm. Voy. Flanquer. 
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WMàAVy S. m., B. iDStniment k battre le blé. Dites fléau. 

viiBiJB d'obawob. Quelques puristes afliectent aujoor- 
d*hui de dire fleur d'oranger y parce que, préteodent-ils, 
Toranger seul a des fleurs ; Torange n*en a pas. Cette raisoB 
n^est pas lionne. La préposition de indique une relation de 
cause à effet aussi bien que d'effet à cause , de contenant i 
contenu , aussi bien que de contenu à contenant. On dit k 
serrure de cette clef comme la clef de cette serrure, et la fleur 
de Torange est la fleur d*où sort Torange, aussi bien que la 
fleur de Toranger est celle qui vient sur Toranger. Voilà poor 
le raisonnement. En fait , Texpression fleur (cPorange est k 
vraie expression française; c'est celle que TAcadémie admet, 
avec beaucoup de raison , dans son Dictionnaire. Cela ne veol 
pas dire que fleur d*oranger ne soit pas français : il l*est sans 
doute dans le style didactique ; un médecin , un pharmaden 
peuvent remployer. Mais y dans le style élégant , c'est tou- 
jours fleur d'orange, 

viiBVBBB. Yoy. Flairer. 

vi<KiJBSy s, f., wiéjJBVwM, s. f.. Par, Les médecins ap- 
pellent flueursy du latin fluoy qui signifie couler , certains 
écoulements d'humeurs. Le vulgaire en a fait des fleurs. 

WMA^n (du) y B. Petite tarte composée de farine , de lait, 
d'œufs et de beurre. Dites du flan. 

wïïAvrwm DE FIL ou DE SOIE , L. V. Dites écheveau , botte 
de fil , de soie ; ou pelote , si le fil ou la soie ont été pelotés. 

vi<oiJsift, v., B. Tromper quelqu'un en lui causant quelque 
dommage. C'est le même sens que gourer, et l'un de ces 
mots n'est pas plus français que Tautre. 

vi<iJiBijns. Yoy. Fleurs. 

voiowBA (des) de rayes, DE CAROTTES, B. Ditcs dee fanes. 

VOIS. Nom féminin. Une fois pour toutes. Cest un solé- 
cisme de dire une fois pour tout. 

voiiCBB UNE PORTE, L. V. Dites enfoncer une porte. Fon- 
ceTy c'est mettre un fond : foncer un tonneau. 

VOlIcé MALCIBB I<VX DB.... (iL FUT), PI. DitCS il fOt 

forcé. C'est toujours malgré soi qu'on est forcé. 

voBowciiB, s. m., B. Boulon enflammé et douloureux, 
souvent appelé clou. Dites furoncle. 

voiiTiJiiiS, adj. Ce mot ne veut pas dire qui a de la fortune, 
mais qui est favorisé de la déesse mythologique qu'on appe- 
lait la Fortune. Dites donc d'un homme qu'il est riche et non 
pas fortuné. 
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vooRCHE, adj., rovuCHiJ, adj., Far. Fourché est le 
participe de fourcJier, qui signifle se partager, se diviser. Un 
chemin fourche quand il se divise en deux ; quelques animaux 
ont le pied fourché, c'est-à-dire divisé ou fendu en deux. 
Fourchu est un adjectif qui a le même sens que fourché, mais 
qui s'emploie dans certaines locutions , comme menton four- 
chu, barbe fourchue, faire l'arbre fourchu, pour mettre la 
tête en bas , les pieds en haut , écartés Tun de l'autre. 

vovBCHij. Yoy. Fourché. 

VBJkCTVBKii , verbe tiré de fracture , mais qui ne vaut 
pas mieux que peinturer, brûlurer, etc. ; il n'est français 
qu'en terme de chirurgie. Ailleurs , dites briser, rompre, 
forcer, etc. 

FnATvcHXPAivB, S. f., B. Pâtlsscrie composée de crème, 
d'amandes, etc. Dites frangipane. 

wnjkvovEMStWim (des) , s. f., B. Dites des chiffons , de la 
drille; et de même, un chiffonnier slu lieu d'un frapouilleur, 
Ge dernier mot est peut-être pour farfouilleur, parce que les 
chiffonniers cherchent les chiffons en farfouillant dans les 
tas d'ordures. Au reste , ni l'un ni l'autre de ces mots n'est 
français; seulement fatfouilleur se rapporte à farfouiller, tan- 
dis que frapouilleur ne se rapporte à rien , non plus que /ro- 
pouille , qui en est peut-être tiré. 

VBicoT, s. m., B. Ce qu'on mange avec son pain. Cette 
expression populaire n'est pas française. Dites ragoût. 

VB1I.I.XBIJX , adj., B. Qui craint le froid. Dites frileux. 

VBiiiOAiiB, s. f.. Une fttim subite qu'on ne peut rassa- 
sier. Quoique l'Académie admette ce mot en faisant remar- 
quer qu'il est famillier, il vaut mieux dire la faim-valle. 

VBxsQUiw, s. m., B, Ce qu'un homme a d'argent, de 
nippes. Dites frusquin : Il a perdu son frusquin. Ce terme 
est populaire. 

VBisAijiKB , s. f., B. Réunion du cœur, du foie et de la 
rate, chez quelques animaux : une frissure d'agneau. Dites 
fressure. 

vBomn, V., BBVBOiDiift, V., Par. Le second mot est 
l'itératif du premier; il ne devrait être employé que dans ce 
sens. C'est donc très-bien parler que de dire voire bouillon 
froidit; ne laissez pas froidir le diner. On dit plus souvent 
aujourd'hui refroidir, inais ce mot , quoique moins juste , 
peut s'expliquer aussi , parce que le dtner ayant été froid 
avant d'être chauffé, on peut dire qu'il refroidit quand il 
perd la chaleur que le feu lui a commuui(\\iibb. 
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njnAnv (ôter le) vî'hîœ chaufferette, L. v. C'<est4- 
dire un morceau de charbon qnt famé. Dites le fumeron, 

wwiwt (av) et a mesure. Expression très-usitée qui signifie 
à mesure et à proportion, non-seulement pour Tensemble, 
mais pour les parties : Apportez-moi Tolre ouvrage , je vous 
payerai au fur et à mesure de ce que tous apporterez. Con- 
çoit-on qu^un grammairien ait djt, de sa grâce y quUl ne fal- 
lait pas employer cette expression , qu'il fallait dire à metun 
tout simplement? C'est un exemple des erreurs où peureot 
nous entraîner par leurs fausses règles ceux qui n^ont pas 
suffisamment étudié la langue française. 

virris (une), B. Un tonneau. Dites un fût, sans e final : de 
vieux fûts, 

G 

«ABBcnn, s. f., B, Dites vol, malversation ^ firaudi. 
Gabegie n'est pas français , quoique fort usité. 

«ABOVKiXKBy y., «A>BOiiii<iiA«K , S. m., B. Agiter 
dé l'eau sale. Ces deux mots ne sont pas français ; c'est gqr- 
gouiller qu'il faut dire , en parlant surtout des petits garçons 
qui barbotent dans l'eau. 

«ACBB I.B iriM , B. Le remuer, l'agiter dans une bou- 
teille. Ce mot n'est pas français; il est probablement pour 
agacer : N^agacez pas le vin» Mais agacer n'est pas non. plus 
français dans ce sens. 

«ADOKS , s. m., B, Celui qui transporte les matières fé- 
cales. Dites gadouard. 

«AiijLiiDJLCtBy s. m., B. Muraille en charpente ou en 
briques. Dites une cloison. 

«AMACHB, s. m., «AiVACHB , S. f., Par. Gamache est un 
personnage du roman de Don Quichotte, célèbre par la ma- 
gnificence de ses noces ; de là Tient le mot noces de Gamache , 
pour dire des fêtes , des repas où l'on a tout richement et 
abondamment. La ganache est proprement la mâchoire infé- 
FÎeure du cheval , et on applique familièrement ce terme à un 
homme qu'on regarde comme sans esprit : C'est une g^nacKe. 
Je n'ai pas besoin de dire combien la confusion de ces deux 
paronymes devient ridicule. 

•ARiimiiiB, s.m.fL.v. Pour désigner quelqu'un qui botte 
en marchant. Dites tm boiteux. Gambiller est un verbe et non 
an substantif; il se dit surtout des petits enfants qui re- 
muent les jambes quand on les met sur leur lit ou sur un ta- 
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pis. n n*y a donc aucune analogie entre le sens véritable du 
mot et ce qu'on veut lui foire signifier. 

«AiiACiifl. Yoy. Gabiachb. 

«Aiffi»oinn, s. f., B, Les matières fécales. Dites la gadoue, 
«Aniv, s. nr., B, Petit couteau à tailler des plumes. Dites 
canif. 

»AnAii9A«it, s. m.| ^. C'est le même mot que galon- 
dage. Dites cloison. 

ci.%B9R A (r Rimviui) , et ritKiVDBa «abihi imb, 

Par. Prendre garde à se prend surtout avec un substantif pour 
complément : Prenez garde à ce cheval, à ce fotsé. Afec un 
▼erbe on met plutôt de : Prenez garde de tomber , prenez garde 
de vous briller. Quand on met à dans ces phrases , c'est pour 
indiquer ce qu'il faut faire et non ce qu'il ne faut pas (kire : 
Prenez garde à ne pas tomber, prenez garde à bien conserver 
votre équilibre, prenez garde à bien «ailier. 

«ABBivns (en), L, V. En parlant des marchandises ou des 
bardes qui ne sont point arrangées, dites en désordre. 

On dit aussi que des grains sont en garenne dans un ba- 
teau ; c'est une mauvaise expression : e'est le bateau qui est 
chargé de grains en grenier, c'est-à-dire sana qu'ils soient 
dans des sacs. 

« Ae«Ai<iSBB (se) la bouche avec de l'bad , B* Dites se 
gargariser. Ce mot , ainsi que gargarisme , est entièrement tiré 
du grec. 

«AectOTBB DE FROID , B. Ditcs greloUiT. 

«abukmiakbb , s. m., B. Soldat qui loge chez le débi- 
teur du gouvernement. Dites gamisaire. 

«ABTMQVB, adj., «ABTMTB, S. f.. Par ^ Gaitriquê est 
un adjectif; il signifie qui tient ou appartient à Testomac : le 
eue gastrique , c'est le liquide dans lequel se dissolvent et par 
le moyen duquel se digèrent les aliments. Gastrite est un nom 
féminin : c'est une inOammation de l'estomac, comme l'in- 
dique la terminaison ite qui; en termes de médecine ^ a tou- 
jours cette signification. 

iKTB , s. f. Voy. Gastriqve. 

, £. V. Ce fruit est gâte. Dites qu'il esf gâêé (c^t le 
participe passé du verbe gâter), ou qu'il se gàte,%'\\ n'est pas 
gâté entièrement. 

«AiTi»BOi«, s. m., B. Substance résineuse. DHes du 
gouêrou. 

«BAT, s. m., #AiB, s. m., Par. Le geai est un oiseau ; 
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le jaU est une pierre noire susceptible d'un beau poli. Il £nt 
dire noir comme du jais et non comme un geai , car le goi 
est loin d'être complètement noir ni d'un noir asses franc pov 
qu'on puisse le prendre comme objet de comparaison. 

«^AiiBy s.f.y B* Grande femme. Dites géanie; le mascoln 
est géant. 

«BiiVeE (avoir une) aux hakhSj B» Dites une enift' 
lure. * 

«énBAiJX, s. m.y jviiibjlijx, adj., Par. Les gémeana 
sont une conslellalion zodiacale placée entre le Taureau et 
le Cancer, qui représente Castor et Pollux, enfants jumeau 
de Léda , selon la mythologie grecque. C'est de ce mot qu'os 
a tiré radjeclif jumeau , pour désigner des enfants nés en- 
semble de la même mère. Ce dernier est seul français dans 
ce sens. 

«éNKaAXiijni f s. m., B, Plante. Dites géranium. 

«BMBiTBB (extrait, RATAFIA de) , B. Dlles gentèwt, 
s. m. 

«BMBB (femme du bon) , L. V. Pour dire une femme da 
grand monde , qui a les manières de la bonne compagnie. 
Dites une femme du hon ton, 

«BBTKB , adj., féminin de gentil , B, Dites gentille. Comme 
l est muette à la fin de gentil , on est porté à former son 
féminin comme si Ton écrivait geiUi; mais c'est un barba- 
risme. 

«éBOVLB (clou de), B. Dites girofle ^ s. m. 

«KBOiiifiB, s. f., B. Pluie soudaine, mêlée quelquefois de 
grêle. Dites une giboulée. 

«KCi<BB. ▼., B. Faire gicler ou gigler de l'eau, la faire 
jaillir. Ces mots, qui viennent probablement du latin Jam- 
lari (jeter, lancer) , ne sont pas français. 

«KBiiB 9 s. f., B. Terme d'écolier, pour dire un coup du 
plat de la main sur la joue. Dites un soufflet. 

«KBiiBB , ▼., B. Dites souffleter. 

«■«AVDBB, B. Remuer les jambes. Dites gigoUer* 

«K«KBB, s. m., B. L'estomac dans les oiseaux. Dites 
gésier. 

«K«i<BB, ▼., B. Voy. Gicler. 

«■c»OT DB HOUTOii , PI. Ditcs un gigot. Ce mot avait 
autrefois une signification plus étendue ; mais aujourd'hui il 
signifie spécialement une cuisse de mouton destinée à être 
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mangée. C'est donc un pléonasme de dire un gigot de mou- 
ton y pléonasme , du reste , qui n'a rien de déplaisant. 
«KCVB DB HOiJTOiv , L. v. Dites un ffigoU 
«iTB, 8. m. L'endroit où Ton est ou peut être placé y cou- 
ché , étendu ifai cent pièces de vin sur gîte, c'est-à-dire sur le 
chantier. Un grammairien remarque a tort que TAcadémia 
n'adopte point gite dans cette acception : elle n'a pas à l'a- 
dopter, c*est le sens propre du mot. 

€»iiVSSx%DE, s. f., «i«KSSOiBiSj 8. f.. Par. La glissade 
est Tacte subit et imprévu de celui qui glisse ; là glissoire est 
an chemin frayé sur la glace ou la neige durcie, et où les 
enfants glissent. C'est donc à tort qu'on dit que les enfants 
font une glissade, quMls sont sur la glissade, si l'on veut 
dire qu'ils s'amusent à glisser : il faut dire glissoire dans ce 
sens. 

«i<KSSiBeB, s. f. Chemin frayé sur la glace pour y glisser. 
Dites une glissoire. 

«iiissoieB, s. f. Yoy. Glissade. 

«oiBKi<i<B, s. f., B. Petite boule de pierre ou de marbre qui 
sert de jouet aux enfants. A Paris on dit bille; cependant, il 
est difficile de regarder gohille comme un barbarisme, car il 
est employé presque partout en France. 

cïODiirKAij , s. m., B. Pâté composé d'andouilles , de ha- 
chis de veau et de béatilles. Dites godiveau. 

CM9DB01V, s. m., fioVDBOiv, S. m.. Par. Le godron est 
une espèce de moulure relevée en forme ronde ou ovale ; le 
goudron est une matière noirâtre, liquide et gluante, que l'on 
tire des arbres résineux en les brûlant. 

«oniftOiiiiBB , V., ciouDeoniiBB, t.. Par. Godronner, 
c'est faire des godrons : godronner de Vargenterie ^ une coiffure, 
un jabot. Goudronner ^ c'est enduire de goudron : goudronner 
un bateau. 

«oim&B (une) , Sol. Dites un goitre. C'est une tumeur 
de caractère scrofuleux qui vient à la gorge. 

«oncioiiMBB, V., B. Se fâcher, murmurer, gronder : Ce 
vieillard est toujours à gongonner. Dites gronder ou grogner, 

«ovAiiiiiBe, V., B. Terme populaire, pour railler^ te tno- 
quer de. Dites railler. 

«ovimoiv , s. m. Yoy. Godron. 

«ocKiiiiB (jeter quelque CHOSE A LA) , B. Terme d'en- 
fants. Dites à la gribouillette. — Yoy. Graspille. 

«ovBBAij (un), b. Dites un go&e(e(,uii9QbeU\(Kat%cvvX^ 
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CMMJBBBy V., B. Tromper quelqa*«n'en lui cmsant qadfK 
perte , quelque dommage : J'ai été gouré. Ce mol n'est pi 
français. Dites fai été trompé. 

«oiiaH JLHDS (pois) , L. V. Pois que Tan mange avec b 
cesse. Dites poii goulus. 
«eusHBi ou «oiiMUBPEHy S. m.y B. Dîtes ^amsA^fi- 

«OVTTB n^BAIJ (mon FRÈRB ME RESSEMBLE OOMBIE QM), 

L, V. Dites : Mon frère me ressemble comme une gouUê é^ea 
ressemble à une autre ; ou bien : Mon frère et moi nous BOtt 
ressemblons comme deux gouttes d'eau. 

€M»IJirBnBf ATI«]i (cette SERVàNTE ▲ TOUX A UA), B. OllO 

en son gouvernement. 
«BJLS^TOM (se mettre en) , B, C^est-à-dire se tenir ki I ^ 

genoux repliés. Dites à croupe^on^, c'est-à-dire d'one m- 1 i 
nière accroupie. 

«RACiBiJMiTB , s. f., B, Dites gracietueté. ' 

«RADE, adj., «BJLi^iJié, adj., Par, Qradé «'«mploie 
pour qualifier les militaires qui ont obtenu un grades graiui 
désigne ceux qui ont obtenu leurs degrés dans une nnifer- 
site : // est gradué dans runiversité de Paris. 

«BADVE. Yoy. Gradé. 

«BJLiiii«B, s. m., B. Oiseau noir comme on corbaso, 
sorte de corbeau ou de corneille. Dites grolle. Ce nom a saas 
doute été formé à Timitation du croassement de cet oiseau. 

«jBAHDy «BAMDE, adj. Ce mot est surtout placé ici i 
cause du féminin grande qui remplace Ve par une apostrophe 
dans les mots suivants : grand' chambre (un arrêt de la), grini 
chère (on lui a fait) , grand' chose (il n'a pas ùit), ^rand' 
croix de la Légion d'honneur, grand' erre (aller), grande faim 
(cet enfant a), grand' maison (je suis logé à la), grand'mèret 
grande messe f grand* peine (à), grand' peur (il m'a fait), 
grand' pitié (il me fait) , grand' rue j grand' soif j grand' tante. 
Ces solécismes sont autorisés par Tusage, et avec raison, car 
ce sont des restes de notre ancienne langue. 

«BJLMI»B1IB (votre) BST MJk WLCtS XHBTiSVETa OU 

i«B vxvExiiBTBViT DES éiTÊf^iJEE, 5^oL Mauvaisc phrase. 
Il faut prendre une autre tournure. — Voy. Majesté* 

«BAMTB, adj., B, Mauvaise prononciation et mauvaise 
écriture du féminin grande. 

«BAPiM BB roâfjB, L. V. Sorte-de crochet pour ce* 
muer Le feu. Dites fourgon. 
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«BAVPIULB (jeter QUELQUE CHOSE A LA), B. C/eSt Un 

jeu d^enfaiits : on jette au miliea d'une troupe quelques me- 
nus objets dont ils cherchent à se saisir. Le yéritable mot 
' est jeter à la gribouillette. 

«BATBIilÊB. Voy. CLAVELiE. 

«ejLTiB vMB moHTACkiia f vu BOCHBB. Dites plnlèl 
gravir sur une montagne , quoique F Académie admette aussi 
la première expression. Gravir est naturellement un Terbe 
intransitif dont le sens est sensiblement le môme que celui 
de grimper, et qui doit se construire comme lui. 

€»RÊi«B, adj., OBÂit^y adj.» Par. — Çréle (du latin ^ro- 
cilis) signifie menu, fluet, faible ; des jambes grêles , une 
taille grêle, — Grêlé se dit au propre de ce qui a été atteint et 
dirait par la gréle : des vignes grêlées. Par extension, on Tap-. 
plîque à celui dont les terres ont été grêlées : Il a été grêlé 
cette année; et on le dit figurément de celui qui a fait de 

Sundes pertes , qui a éprouvé de grands malheurs : // a Vair 
en grêlé y c'est-à-dire il parait bien misèraftyle. Ne dites pas 
dans ce sens : Il a Vair bien grêle, 
«BÊiiii. Voy. Grâle. 

«B^PB , s. m., B, Oiseau aquatique. Dites un grèbe. 
«né SB (soie), b. Celle qui est tirée de dessus le «cocon. 
Dites soie grége. 

«BiiiOiJsiii«BB , y., B, Cet enûint ne fait que gribauiller. 
Dites griffonner, griffonnage, en parlant de récriture, etior- 
bauiller, barbouillage, en parlant de ce qu'il écrit et de la 
malpropreté du cahier. Gribouiller parait s'être formé du 
commencement des premiers mots et de la fin des seconds. 

«BXJNMïMACMi , S. m., «Bx«9«MBB, ¥., B. Dltes grif- 
finmer, griffonnage, c'est-à-dire écrire comme -a^ec une griffe, 

^cnBKi., s. m., «BVB, adj., Par. Un gril rprononcez gri) 
est un instrument en fer ou en fer- blanc sur lequel ou fait 
griner des côtelettes , des biftecks, des sardines , «te.; gris est 
une couleur entre le noir et le blanc. 

«BKf«i<BT, s. m., B, Insecte. Dites grillon. 

CAMttOTTBB, Y., I. V. Trembler de froid. Dites grelotter 
on trembloter. Gringotter se dit au propre des petits oiseaux 
et de leur ramage. 

«iMPPB, s. f. Prendre quelqu'un en grippe , se prendre de 
arippe contre quelqu'un. Les deux locutions sont françaises ; 
la première était seule admise autrefois, 
y adj. Voy. Gril. 
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«MirBi.iiVBB9 T., B. Jouer inen[iiinemetit et petit jeo. 
Dites grimeliner. 

«eoBOiVy s. m., B, Petite pâte cuite dans Thnile. INto 

heignet. 

«BOCiMOiv, adj. Qui grogne actuellement on a Iliabîtiè 
de grogner. Les vrais mots sont grogneur et grognard; maisk 
mot grognon est aujourd'hui fort usité et admis par TAcadé- 
mie comme un adjectif des deux genres. 

«eoiiKS (donnez-moi mes), L. v. C'est-à-dire mes pan- 
toufles ou mes mauvais souliers. Employez ces derniers mots. 
(holê est le nom d'une espèce de corbeau. 

«BOTOiv y s. m., B, Morceau de croûte. Dites croûton oq 
grignon : un croûton de pain , un grignon de pain. 

«BOTTB nB pjlm b^hit, B, Dites chanteau .* On m*ê 
donné le chanteau. 

«B1JBBB (fromage de), B. Dites de Gruyère g c'esl MB 
petite Tille de Suisse d'où ce fromage a tiré son nom. 

«BiiBiBiiBAiJy «BVviBiiOTy S. m., B. Portioii de laitoa 
de sang caillé. Dites grumeau. Grumeleux y qui signifie fM^ 
de grumeaux y est Tadjectif qu'on en a tiré. 

evBBBiii (c'est un), b. C'est-à-dire un homme de rta, 
méprisable , sans foi , sans probité. Dites gredin. 

«vJBBB (il ne s'en FAUT DE), L. V. Ditcs : Il ne s'en faut 
guère , comme on dit t^ s^en faut beaucoup , il s^en faut peu. 

«VBBli01JlI<I<B ou CkVBIJBlVOlJXTXB , S. f., B. DitfiS 

grenouille. 

«VBBBB i<ABBB (de), Sol. C'est-à-dire après avoir long- 
temps débattu ou résisté en vain. Dites de guerre las (à moins 
que las ne se rapporte à une femme) : Je lui ai cédé de guerre 
laSf c'est^-dire étant las de la guerre; Il s'est longtemps re- 
fusé à cet arrangement y' enfin ^ de guerre la$ y il y a consenti. 
Ces deux exemples sont cités par l'Académie ; mais elle écrit 
lasse. Il est évident qu'elle a été trompée, comme presqott 
tout le monde , par la prononciation forte de Vs dans le mot 
las. Lasse fait ici un pon-sens ou un solécisme. 

fivÂTB, s. f., B. Espèce de bas qui se boutonne. Dites 
guêtres : de bonnes guêtres. 

CHJBTTB (de bonne), L. V. Ditcs de bon guet. 

«iiBVBJLBD, s. m., B. Mauvaise expression. Dites un 
gueuXy si vous voulez désigner un homme réduit à vivre d'au- 
mônes; et un mauvais sujet y un fripon y si vous voulez dire 
un homme sans mœurs, sans probité. 
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cmciifoiiAifT, adj., B. Dites contrariant ^ fâcheux ^ dés- 
iQréàble. Voy. Guignonnaist, 

«vicnfOMiiAiiT, adj., B. Ce mot n^cst pas plus français 
que guignolant , quoique tiré plus naturellement de guignon , 
qui est admis. Dites fâcheux , contrariant. 

«viiiiiis , s. f. Petite broche de bois servant à boucher le 
trou qu'on a fait à un tonneau. Dites fausset. 



H 



HABII.BT1Ê, S. f., HABiiiXTB, S. f., Par. V habileté SX' 
gnifie la capacité, Tintelligence^ l'adresse acquise : VhabUeté 
d*un musicien, d'un dessinateur. Habilité est un terme de 
pratique ; il signifle aptitude à succéder. 

HABii<KTiÉ. Voy. Habileté. 

KAnB , s. f., iiKBB, s. m., Par. La haire est une che- 
misette de crin ou de poil de chèvre; un hère est un homme 
sans mérite, sans considération, sans fortune. 

kauchb. Voy. Anche. 

KAMTBB. Voy. Enter. 

KABiooT, s* m., HOdiniPOT, s. m.. Par. Le haricot 
est un légume que tout le monde connaît. Le hochepot, mets 
ancien, est une espèce de ragoût fait de bœuf haché, et cuit 
sans eau dans un pot avec des marrons , des navets et autres 
assaisonnements. On a appliqué le même nom à un ragoût de 
mouton fait d'une manière analogue, et c'est ce qu'on a 
nommé tout naturellement. tin hochepot de mouton , ou, plus 
brièvement, tin Imhepot. Or, le même ragoût s'appelle com- 
munément aujourd'hui un haricot de mouton , et même abso- 
lument tin haricot. Quand on réfléchit que les haricots n'en- 
trent pour rien dans ce ragoût, que l'étymologie ne rend pas 
raison de ce nom; qu'il ne parait pas même fort ancien, 
puisque l'anglais, l'espagnol, l'italien, qui nous ont em- 
prunté tant de termes de cuisine , ne le rendent que par des 
périphrases , n'est-on pas porté à croire qu'il est dû à quel- 
que confusion de paronymes dont nous avons perdu la trace? 
Je ne voudrais pas dire assurément que, dans ce sens, hari^ 
cot est pour hochepot ; mais il serait intéressant de savoir d'où 
vient cette homonymie pour deux choses qui n'ont aucun 
rapport. 

HJLBPiB, s. f., L, V. Grande perche armée d'un crochet. 
Dites un croc ou une (jfa/fe. Une haij^ est un movAlU^ ^i^WVsoa^ 
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exlrémement vorace. Ce mot se dit, au figaré, de c«uk ^ 
naissent le bien d'autrui, et des femmes mécbantes, criar- 
des , acarûMres. 

HAStB (viande), B. C'est-à-dire desséchée , brûlée par- 
dessus sans élre cuite en dedans. Dites havie* 

havbjltvs. Voy. Auban. 

HéraopHTHiigiB, s. f.y B. Crachement de sang. Dites hé- 
moptysie; c'est un mot tiré du grec qui a le même sens. PhtM- 
sie est lire d'un autre mot grec qui signiûe dépéri ssemeut, 
destruction y et doit s'appliquer, non pas à Tacte de cracher 
du sang , mais à cette terrible maladie dont meurent lente- 
ment les poitrinaires. 

H^inoeeACiKB dis saiv«, PI, Dites une hémarrafk 
tout simplement. Ce mot signifie perte de sang par le net, 
par une plaie, etc. Hémorragie de sang est donc un pléonasme 
ridicule. 

HéBAiTT, s. m., H^nov, s. m.y Par, Le héraut est câm 
qui annonce dans les cérémonies; le héros est un guerrier 
excellent dans Tanliquiléy et, chez nous, par imitation, il est 
pris dans le même sens. 

HEBK, s. m. Voy. Haire. 

iiBBViTB. Religieux qui ^it seul et comme dans un dé- 
sert. Écrivez ermite , ermitage. On a retranché Vh de ce mot, 
qui, d'ailleurs, était muette, avec d'autant plus de raison 
qu'elle n'était pas du tout dans les mots grecs ou latins d'oà 
ermite est tiré. 

HBVBB (sur liBSUMB). SoIécismc amené par Thabitude de 
dire sur les deux heures , sur les trois heures. Ces expressions 
sont déjà fort contestables : il vaudrait mieux dire vers dew 
heures , vers trois heures. 11 faut dire surtout vers une heurt, 
à une heure, et non pas les une heure, etc. 

HEiJBB DB Tcnps (une), PL Dites une heure. 

HBVBBS d'iIOBIiOGE (j'y SUIS RESîé TROIS). Ce pléo- 

nasme est quelquefois bien placé; il signifie qu'on est resté 
trois heures réellement et que le mot heures n'est pas pris ici 
dans un sens excessif, comme quand on dit : Il m^a ennuyé 
pendant une heure, quoique peut-être celui dont on se plaint 
ne soit resté qu'une demi-heure ou vingt minutes. 

HEiJBiiBB, V., iiBUBiiEatEkT, S. m., B, Dites hurler, 
hurlement. 

HiéBOB, s. m. Voy. Héraut. 

BSPPOiiBdBife, s. in., B. Endroit destiné aux courses des 
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cheyauz. Ecrivei et prononcei hippodrùmê; les dewi o doivent 
itte brefs comme us le sont dans le mot grec d'où Ton a 
tiré hippodrome* 

Hoi<ocisA.rafl> adj. L'Académie renyoie de ce mot à 
olographe^ ce qui paratl indiquer qu'elle préfère cette der- 
nière orlhographe. Elle est pourtant contraire à l'étymo- 
logie, puisque le mot grec holographos commençait par un 
esprit rude, et que le mot français holocauste , composé de la 
même manière et du même premier élément , ne perd jamais 
8on h, Voy. Olographe. 

noMBBBy s. m. Voy. Ombre. 

nonnB a taiiBBt, Sol. Cette expression, quoique usi- 
tée 5 n est pas correcte. Il faut dire homme de talent, comme 
on dit h^mme de lettres ^ homme de icience, homme de génù, 
et non pas homme à lettres y à science , à génie. Toutefois, il 
semble qu'avec le pluriel, homme à talents rentrerait dans Ta- 
nalugie de plusieurs phrases construites de même et qui sont 
parfaitement françaises : Cest un homme aidées fantasques , à 
44sirs insatiables» 

nonBB BB iTKOiVB , L. V. Mesure, journée d'un yigne- 
ron. Le vrai mot est hommée de vigne : Cette terre contient 
trente hommées de vigne. Mais ce mot , qu'on trouve dans les 
yieux auteurs , n'est pas admis par rAcadémie. 

HOMCHBTS , s. m., B. Jeu d'enfants. Le yéritablc mot 
est jonchets, de petits joncs, pa^ce que c'est ayec des bouts de 
jonc, ou des brins de bois qui y ressemblent, qu'on y joue. 

HOUTBiix, adj. Quelques personnes prononcent c'est ton- 
tetiœ. C'est une faute grossière, car Vh est aspirée. 

HOBii<i.ow, S. m., B. Coup sur la tête. Dites un horion, 
morcHBB LA TÊTE, B, La secouer pour marquer son 
improbation. Dites hocher la tête, 

HOVCHES, B. Morceaux de bois qui s'adaptent l'un sur 
Fautre , et sur lesquels on fait ensemble des coches ou entaiN 
lurcs pour tenir compte du pain, du vin et de la viande. Dites 
tailles : Donnez-moi les tailles du boulanger, 

BroiJB, s. f., HOUX, s, m.. Par. La houe est un instru- 
ment de fer large et recourbé, qui a un manche de bois, avec 
lequel on remue la terre en la tirant à soi; le houx est un 
arbrisseau toujours vert, dont les feuilles sont armées de pi- 
quants. 

BioiJBA«Aif| s. m.9 B. Écriyez et prononcez ouragan. 

Biovx. Voy. Houe. 
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111JCHBB9 V., dmcHKBy y,, Par. Hueher est un TÎeux 
mot qui signifiait appeler de loin à hante voix ou en sifllanl; 
jucher se dit, au propre, de quelques oiseaux domestiques 
qui se mettent sur des perches ou sur des planches pour dor- 
mir; les poules juchent sur les arbres. On l'applique figuré- 
ment à celui qui loge très-haut : Il s'est allé jucher au cin- 
quième étage. 

HVBiiVBRBiii}, s. m., B. Qui agit étourdiment. Dites 
Iiurluherlu. 

HiJBTEB, T., B. Choquer, rencontrer durement. Dites 

heurter : Il m'a heurté en passant, 

HiïâisiBB, s. m., B. Dites et écrivez huissier. Ce mot se 
rapporte à huis, qui signifiait anciennement porte. 

HTTBOHQiJE, adj. , B. Attaqué d'hydropisie. Dites 
hydropique, 

HTPOcoiVBB, adj. et s. m., B, Homme bizarre, mélan- 
colique. Dites hypocondre, Vhypocondre est, à proprement 
parler, la région du cœur sous les fausses côtes; Yhypocondrie 
est la maladie de cette partie du corps ; Thomme qui en est 
affecté est hypocondriaque ; mais on applique à Thomme le 
nom de la partie malade. 

I 

iinis>Bii»f, XBKW, ïiTEwr, JPar. Ces trois mots, tirés du 
latin , ont des sens très -différents : ibidem signifie là même, 
au même endroit; idem, de même ou la même chose; et 
item, de plus. 

ICI (ce jour , CE moment), Ij, V, Dites cejour-ci, ce mo- 
ment-ci. Ici ne s'emploie pas pour déterminer immédiatement 
un nom précédé de Tadjeclif démonstratif ce, cette, 

ICI (cette heure), L, V, Dites cette heure-ci ^ ce livre-ci. 
Le mot ici , qui s'emploie toujours quand il est isolé , ne se 
joint pas aux substantifs précédés de l'adjectif démonstratif. 

iDEm. Yoy. Ibidem. 

mma. a Et ce qu'il dit, que fait-i7 à la chose ? » (Molière, le Ma- 
lade imaginaire). Il se rapporte mal à ce; il s'y rapporte d'au- 
tant moins ici que il devant dit se rapporte à un homme, et 
qu'on croirait que le il de fait-il s'y rapporte de même. 

iii, EiiiiE, ii<8, KiiiiES, 1.1JI. Ces pronoms donnent 
lieu à beaucoup d'équivoques. Il suffit pour cela qu'il y ait 
dans une phrase deux mots de même genre et de même 
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rnooÊÉm nixquels ils puissent se rapporter, £n foici des 
eiemplas : « M. de La Motfae entreprend de faire ce qu'Ho- 
mère aurait fait lui-même , s't^ avait eu autant d'esprit que 
luù » (M"« Dacier, Corruption du gadU) A qui des deux (La- 
molhe ou Homère) se rapporte t^ d'abord, et lui ensuite? 
M"" Dacier veut dire : si Homère avait eu autant d'esprit que 
La Mothe. On pourrait tout aussi bien entendre le contraire. 
— a Mais quand elle (la reine) vit sa fille , et qu'elle (sa fille) 
lui raconta tout ce qui Tenait d'arriver, elle (la reine) se mit 
dans une colère terrible. (M™* d'Aulnoy, VOiseau hleu.) Cette 
phrase est évidemment équivoque et presque inintelligible. 

KSiACiKiiKB, y., s'iniAciiiiCB , V., Par. Imaginer, c'est 
former une idée , créer, inventer ; sHmaginer, c'est croire, se 
persuader quelque chose sans fondement. 

KraBKRLins, s. f., B, Étoffe de soie et de coton. Il faut 
dire iberline, 

MHiiTBB i<'bxr!vipi<k, PL H vaut peut-être mieux dire 
tuivre Veccemple, Imiter l'exemple est , en effet , une sorte de 
pléonasme ; mais il est difficile de dire en quoi il est blâ- 
mable. 

KsinBBSioii. Voy. Émersion. 

KMniiiBMT. Voy. Ëminent. 

MHPABDOmVABIiS (VOTRE FILS EST), L. V. DlteS €$$ tn- 

excusable, Voy. Pardonnable, 

KMPOSBB , T., BW I1IIP08BB, V., Par. Imputer, pris ab- 
solument, signifie inspirer du respect, de la crainte, de l'ad- 
miration : il impose , sa présence impose. En imposer signifie 
surtout tromper, mentir. — C'est là le sens particulier qu'on 
donne à ces deux expressions; mais elles n'ont pas toujours 
été prises ainsi , leurs significations se sont souvent interver- 
ties. 

iRiPOsavBLB (il m'est) bb povtoib vous satisfaire, 
PI. Dites : Il m'est impossible de vous satisfaire. Voy. Pouvoir, 
possible. 

mnjkfiKumi (cabatbb). Voy. Cadavre inanimé. 

kbcjlw (a l'), b. Dites à Vencaii. 

iBDTOiPiiB, adj., B. Qu'on ne peut exprimer. C'est un 
barbarisme forgé par la ressemblance matérielle du mot dis- 
ciple, qui ne se rapporte pas du tout à ce sens. Il faut dire 
indicible, 

XBBKCiBBBioif , S. f., B. Plusicurs personnes prononcent 
ainsi le moi indigestion. C'est un barbarisme : le t devant ton 
conserve sa prononciation naturelle après s et x. 
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KMBSTKnAiBiiK , adj. Ce mot veut dire ce qu'on ne 
ettimer à cause de son grand prix : Un diamant d*une vaiew 
inestimable. N'appliquez jamais ce mot à un homme poar 
dire qu'il n'est pas estimable : ce serait un barbarisme ou qq 
contre-sens. 

VTfVBCTER, V., viVTESTEift , V., Par. Infecter^ c'est ré- 
pandre une mauvaise odeur, gâter, corrompre; infester, c'est 
piller, ravager, dévaster (en parlant des ennemis); incommo- 
der, tourmenter, causer du dommage (en parlant des animaux). 

KNVKSTEa. Voy. Infecter. 

KNERACTIOW. Voy. EFFRACTION. 

i!%«BÉoiiNT, s. m., B. Beaucoup de personnes pro- 
noncent ainsi le mot ingrédient. C'est un barbarisme : !'« ûnal 
doit être prononcé an, comme dans toutes les terminai^oos 
en ent. 

monsBRTAiffCE , s. f., B. Défaut d'obéissance aux loi$ 
ou règles. Dites inobservation. 

MQUET, adj.| B, Qui n'est pas tranquille. Écrivez et prQ^ 
noncez inquiet. 

iivQiiÉTiJDB , s. f., B. Dites de même inquiétude. 

INTENTER, V. Yoy. TeNTER. 

iNTKRviTEs (vous^, B. Il faut vous interdisez. Quoique 
composé de dire, ce mot ne suit pas l'irrégularité du simple, 
non plus que contredire. 

khteri^oqué (cela m'a), L. v. Dites cela m'a interdit. 
Interloquer est un terme de pratique ; ou ne l'emploie qu'en 
parlant d*un jugement interlocutoire. L'Académie, dans sa 
nouvelle édition , admet ce mot dans le style familier ; mais 
c'est une complaisance excessive pour Tusage : quand l'usage 
est mauvais , il faut le condamner, sans quoi on acceptera 
bientôt conséquent pour considérable , minable pour miié^ 
rable, et ainsi de suite. 

iNTRJLTVsPKRATioiff, S. f., B. Il faut dire transpiration 
arrêtée ou défaut de transpiration. 

INVECTIVER, V. Dilcs injurier y accabler d'invectives ou 
dHnjures. Toutefois, invectiver est aujourd'hui admis par 
rAcadémiô avec la préposition contre : invectiver ccmtr^ le 
vice. 

INVITER !»■ vjkMum QUELQUE CHOSE | X. V. Dites tn- 
viler à. 

. xRRVPTioM . Voy. Éruption. 
ITSH. Voy. Ibidim. 
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■mrnMVAKBB, s. m., ^tbmtakbk^ s. m., Par, Vévm- 
taire est le plateau d^esier sur lequel sont placés les noix , 
les légumes , etc., que vendent certains marchands en par- 
courant le3 rues; un inventaire est un état détaillé des meu- 
bles, m^chandlsesy etc. 



#A€ovisT, Par. Jeune domestique. Dites jockey. C'est un 
mot anglais. 

jTAis, s. m. Yoy. Geai. 

JAMAIS DB v^A TiB, PI. Msuvaise expression. Indé- 
pendamment de la contradiction de Jamais avec la vie qui eu 
limite le sens, jamais dit bien plus à lui tout seul qu'il 
ne peut faire avec un autre mot. 

SJkmné (bien) , B. Ce mot ne s'emploie que dans le langage 
très familier. Dites qui a la jambe lien faite. 

SMTf s. m., dTBij, s. m., Par. Le jet , c'est Tacte de jeter 
ou d'élre jeté : un jet de pierre , un jet d'eau. Le jeu, c'est 
l'acte de jouer : un jeu dangereux. C'est à tort que quelques 
personnes disent un jeu d*eau. 

JTBTB (ce bois est) , L. V. C'cst-à-dirc est enûé, étendu, 
hors de la ligne droite. Dites qu'il est déjeté. 

«BV , s. m. Voy. Jet. 

«BVBBB HonraEB (les). Ce pluriel n'est pas uslt*é. On 
dit bien au singulier un jeune homme, ce jeune homme. Au 
pluriel, on dit des jeunes gens, ces jeunes gens. On a, pen- 
dant quelque temps, essayé d'employer ces mots, les jeunes 
hommes; mais l'usage a définitivement condamné cette expres- 
sion , qui, aujourd'hui, n'est plus admise par personne. Ce-i 
pendant elle n'a rien de contraire aux règles générales de 
notre langue. La Fontaine l'a employée dans le titre de su 
fable : le Vieillard et les trois jeunes Hommes; et il paraU 
môme indispensable d'y recourir quand on veut nombrer 
les individus. 

jroiiV COBUB (il fait le) , L. V. Dites Joliccsur en un seul 
mot. JolicoBur est un nom de comédie qu'on applique sou- 
vent à de jeunes soldats, à de jeunes débauchés contents 
d'eux et se gloriûant de succès réels ou imaginaires. On fait 
le Jolifiemr comme on fait le Jocrisse, 

#oiii BBVBBBBBiBifv. Évitcz Cette réuniou de mots; 
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Joli exclut toute idée de tristesse ou de douleur. Dites un Ul 
enterrement , un beau service» 

droiiKRiBif T, adv. D'une manière jolie , agréable. G*est à 
tort que beaucoup de personnes emploient ce mot comme ad- 
verbe de quantité : il a joliment neigé j fai joliment dormi, 
j^ai joliment faim, etc.; toutes ces locutions sont à rejeter. A 
peine peut-on les tolérer dans le style le plus familier. 

jroMCHBTS. Yoy. Echecs. 

jromiff, s. m., B. Le sixième mois de Tannée. Dites et 
écrivez juin , monosyllabe. 

jroviR, V., ne se dit que des choses bonnes ou agréables : 
jouir d'une lonne santé, dune grande fortune. On ne peut 
pas jouir d'un mal; ne dites donc pas qu'un homme j'out^ 
dune mauvaise santé, mais qu'il a une mauvaise santé* 

jrOlJB A MéA. jrOVBIVlÊK (CES HOMMES VIVENT DV). DiteS 

au jour le jour, c'est-à-dire ils gagnent , chaque jour, ce qn'il 
faut pour vivre pendant ce jour. On dit aussi vivre au jour 
la journée, et cette expression est aussi correcte, quoique 
moins élégante que l'autre. 

«voue 8IJR SKirfAiiffB (un), L, V, Jour de travail, par 
opposition au dimanche. Dites jour ouvrable, 

jriJCHBR. Yoy. Hucher. 

dmnEAijx, adj. m. Yoy. Giémeaux. 

jrijRB, s. m., jriJBT, s. m. Par. Le jury est la réunion 
des jurés chargés de prononcer si un crime a été commis 
par l'accusé. 

druRT, s. m. Yoy. Juré. 

jtvsqii'a AVjroiJRD'iiiJK, Sol. Dites jusqu'aujourd'hui, 
Ouelques grammairiens pensent que l'usage permet d'exprimer 
la préposition à devant l'adverbe composé aujourd'hui, quand 
cet adverbe est précédé de la préposition jusque , et de dire 
jusqu'à aujourd'hui. C'est assurément un bien mauvais usage. 
Aujourd'hui, quoique écrit en un seul mot, représente réel- 
lement au jour dhui; on ne peut pas plus dire jusqu'à au- 
jourd'hui que veiller jusqu'à au jour. Si dans quelques lo- 
cutions , telles que pour aujourd'hui , dès aujourd'hui , les 
prépositions pour, dès, régissent aujourd'hui comme si c'é- 
tait un mot simple , ce n'est pas une raison pour étendre 
cette exception jusqu'à la préposition à de jusqu'à, 

jrvsQVB ^iDi, JVSQVB hbriaviv (je vous atten- 
drai). Sol. Dites jusqu'à midi, jusqu'à demain. Il ne faut 
pas excuser ces soiécismes, parce qu'on dit jusqu'aujour- 
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d'hui; la préposition à, nécessaire après jusqu'à, se trouve 
dans aujourd'hui; elle n'est pas dans midi, demain, ni autres 



mots semblables. 

K 



KiiiO (un), kii.o« (vingt), B. Dites kilogrammes. Les 
noms de nos mesures nouvelles sont barbares et composés 
d'une manière barbare; et c'est là certainement la cause qui a 
fait chercher une abréviation comme celle de kilo pour kilo- 
gramme; mais cette abréviation s'explique ainsi et ne se justi- 
fie pas. 



i<A ojr, PL Est-ce là ou vous logerez? Dites : Est-ce là 
que vous logerez? Il y a ici , non pas dans l'expression , mais 
dans le sens , une préposition redoublée mal à propos et qui 
fait que ce pléonasme est fort mauvais. Là, pris adverbiale- 
ment, signiiic dans ce lieu,' oti veut dire dans lequel lieu. 
La phrase citée revient à celle-ci : Est-ce dans ce lieu dane 
lequel vous logerez P 11 faut évidemment : Est-ce dans ce lieu 
que vous logerez , comme je Tai dit. 

liJLBOiJBiiLGB (chevaux de), L, V. Dites chevaux de la- 
bour. 

iiACEn, V., liASSEjR, V., Par. Le premier de ces mots 
sienifie serrer avec un lacet; le second veut dije fatiguer. 
L'écriture en est trcs-diffcrente; la prononciation ne doit pas 
l'être moins. L'a est long et fermé dans lasser, venu de las; 
il est ouvert et bref dans lacer, venu , ainsi que lacs et lacet, 
du latin laqueus où l'a était bref. C'est par une confusion 
fôcheusc de ces paronymes que beaucoup de personnes pro- 
noncent aujourd'hui lacer un corset ou le délacer, comme si c'é- 
tait Ic^ser une personne ou la délasser. On ne saurait faire 
trop d'attention à maintenir entre les mots les différences 
d'orthographe et de prononciation sans lesquelles les mots et 
les sens les plus différents finiraient par ne plus nous apporter 
d'idée distincte. 

liAiBiBOK (un). Sol. et B. Fille ou femme laide. Dites une 
laideron. 

liAiMtBomiiiifi (une) y j^. Dites une laideron. 



S!2t LAI— LAN 

i<AK««K (fiiENER LES CHIENS A la) , £. V. Dites en laiist, 

liAiSttB DKBS (je MB «UKS), L. V. Laùser dire quelqu'un, 
c'est ne pas rerapêcher de parler. Cette expression ne signifie 
donc rien ici. Dites tout simplement on m'a dit. La phrase II 
i^est laissé dire des injures sans en tirer vengeance, montre 
dans quel sens celte locution est bien placée. 

I.A1T (blanc comme tiw), L. V, Dites blanc comme le laity 
comme le satin, etc. L'emploi de un devant le nom des choses 
qui ne se comptent pas est un barbarisme de locution. 

liAiT itK CABPB , L, V, Cette partie des entrailles de 
poissons mâles qui ressemble à du lait caillé , s'appelle laite 
ou laitance : une laitance de carpe , de la laite de hareng, 

I.A1T DB POiJi^B. Boisson chaude faile avec un jaune 
d'œuf délayé dans de Tcau bouillante, du sucre et de la 
fleur d'orange. Le nom de lait vient de la couleur blanche 
que donne le jaune d'œuf dans beaucoup d'eau. Le nom est 
donc très- expressif et très- bien choisi. Je ne sais sur quelle 
raison un grammairien a voulu le blâmer. 

i^A^fiPEBOiv, s. m., L. V. Petite lampe dont on se sert pour 
les illuminations. Dites lampion. Le lamperon est le petit 
tuyau ou la languette qui tient la mèche de la lampe. 

MéAMi^émm, L, v. Dites fai des élancements dans la tête, 
et non pas des lancées, 

liAMCBiK, L, V. Faire ressentir dans quelques parties du 
corps une douleur vive et aiguë avec agitation. Dites élancer : 
La tête m'élance, 

ii^^MOEi», s. L, iiBivTcs, s. f., Par. Les landes sont des 
terres incultes. Les lentes sont les œufs d'où sortent les poux, 
et qui s'attachent aux cheveux des enfants et des personnes 
malpropres. 

liAMemiiEiB ou Ii'AlVG1JII<I<B , lIltfB Altf«171i:.IiB , I<BS 

A]i«viLi4B8y Par, Ces trois paronymes sont ici rapprochés 
à cause de ce proverbe : « Il fait comme V Anguille de Melun; 
il crie avant qu'on l'écorche. » Voici Texplicatiou de ce pro- 
verbe : a II y avait à Melun-sur-Seine, près Paris, un jeune 
homme nommé l'Anguille, lequel, en une comédie qui se 
jouait publiquement , représentait le personnage de sainl 
Birlhélemy. Comme celui qui faisait l'exéculeur le voulut 
approcher, le couteau à la main, feignant de l'écorcher, il se 
prit à crier avant qu'on le touchât, ce qui donna sujet de 
rire à toute l'assemblée, et commencement à ce proverbe, qui 
depuis s'est appliqué à ceux qui se plaignent du mal avant 
qu'il arrive. » Cette origine n'est pas très-certaine; mais ce qui 
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n*esl pas douteux, c'est que le proverbe est dû à quelque 
homonymie ou paronymie semblables, car les anguilles de 
Melun, non plus qu'aucune autre, ne crient avant qu'on les 
écorche. Or, cet exemple nous montre comment les mots et 
les phrases se corrompent et arrivent quelquefois à nous faire 
répéter des non-sens ou des absurdités. De r Anguille, qui 
était bon comme nom d'homme, on a fait une anguille ou les 
anguilles; et on a ainsi énoncé des phrases acceptées par 
l'usage, si l'on veut, et par le Dictionnaire de V Académie y 
mais qui enfin ne sont pas justifiées, et à la place desquelles 
il vaudrait toujours beaucoup mieux mettre le mot exact, 
eomme V Anguille de Mclun. 

i4.%vitviiiiii , s. f., B. Plante dont les feuilles ressemblent 
à celles du laurier. Dites une lauréole. 

l<A«BOHNB, s. f., B. Dites une larronnessê. 

Mà/kJTMmn (CBTTB CUISINE A UN), B. Ditcs un évier. 

i<s , I4A , liEM, art. Cet adjectif s'applique toujours k ce qui 
est assez connu pour n'avoir pas besoin d'être déterminé au- 
trement. On remploie en parlant d'un objet déjà nommé et 
qu'on rappelle, ou d'un objet unique dans la nature, comme 
le soleil , la lune ; ou (au pluriel) des objets qui entrent 
dans un genre, les étoiles, les hommes , les animaux ; ou en- 
fin des noms qui, par leur position dans la phrase ou eu 
égard à celui qui parle, ne peuvent laisser aucun doute aux 
' auditeurs, comme le roi, la reine, fai mal à la tête, fai 
mal aux dents , etc. Hors ces cas , l'emploi de l'article le , 
la, les, est presque toujours une faute, on peut même dire 
un pléonasme vicieux , puisqu'il exprime une idée que l'ora- 
teur ne peut ou ne doit pas avoir. Ainsi , en parlant des 
maladies, vous direi j'ai /a /!^vr0, la goutte, la grippe, le 
frisson; il meurt de la poitrine, il a un cancer à l' esto- 
mac , etc., parce que les maladies sont supposées occuper tout 
le corps ou que les parties dont il s'agit sont uniques. Au 
contraire, il faudra direj'at une engelure, un cor, un clou, 
une fluxion , un rhumatisme , parce que ces maladies sont lo- 
cales, et qu'on peut en avoir ou au moins en supposer plu- 
sieurs à la fois. De même on dira foi un bras malade, un 
asil enflé, une jambe écorchée, etc., parce qu'il y a deux bras, 
deux yeux, etc. Si l'on dit souvent j'ai mal à Vanl , au bras , 
à la jambe, cela lient à ce que, dans l'usage que nous en 
faisons, les deux membres nous sont nécessaires à la fois, et 
qu'ainsi nous les considérons d'ensemble et comme formant 
un tout inséparable. 

im,MJkf jLEm , pron. Ces mots peuvent donner naissance à 
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des équivoques dans les mêmes conditions que il, elle, iij, 
elles. Voy. ces mots. — Voici des exemples : « L'ouvrage me pa- \^ 
ralt aussi éloigné de la perfection que Fauteur était propre » ^ 
Tatteindre. » (La Mothe , Discours sur Homère , p. 97.) A al- \ 
teindre quoi? on dirait que c'est Touvrage; et La Mothe vent 
dire à atteindre la perfection. — « Si M"* Dacier m'avait 
donné plus souvent occasion à de pareils aveux , je Taurais 
toujours saisie de bon cœur. » (La Mothe, Réflexions sur la 
critique, p. 160.) Qui aurait-il saisi? Voccasion ou Jlf"»» Da- 
cier P La Mothe veut dire Voccasion ; mais la se rapporte beau- 
coup mieux à JM"* Dacier. 

liKCTEUB, s. m. y liiSBUB, S. m. Par. Le lecteur est en 
général celui qui lit, ou dont le métier est de lire pour un 
autre. Le liseur est celui qui ne fait que lire, qui lit beau- 
coup et longtemps ; Cest un grand liseur de romans. Il est 
familier. 

i<iS«i7!iiK8 (de noiiNcs) , SoL Dites de bons légumes. C'est 
à tort que plusieurs personnes font ce mot du féminin. 

liEwnBnAiii (nv jrovB au). Quelques grammairiens ont 
blâmé cette expression sans se donner la peine d'en cher- 
cher une raison; elle est, au contraire, très-correcte et fort 
usitée. • 

IiKutjbs , s. f. Voy. Landes. 

i<E8, art., w^mm, s. m., nss, art. contr., Par. Lex, vieux 
mot signiOant à côté de : Saint-Germain-lex-Prés ; le Péage- 
lez-Romans, la Roquette-lez-Paris. Depuis que ce mot est 
peu usité, on y substitue, bien à tort et souvent à contre- 
sens, soit l'article les (qui est absurde devant un singulier), 
soit l'article contracté des devant les pluriels, ou le nom fret 
devant les singuliers : le Plessis-les-Tours (château fort de 
Louis XI), comme si c'était un château qui eût des tours ^ 
tandis qu'il était lez Tours (près de la ville de Tours); Saint- 
Germain-des-Prés (ce dernier fait encore un contre-sens : 
l'église Saint-Germain, à l'extrémité méridionale de Paris, 
lorsqu'on la construisit, n'était pas prise sur les prés, 
comme le voudrait dire le nom qu'on lui donne actuelle- 
ment , mais à côté de ces prés extérieurs à Paris, ce que si- 
gnifie le vrai mot lez Prés) ; la Roquette-lez- Paris (auprès de 
Paris) et non les Paris , comme s'il y avait plusieurs Paris. 

i<BS Aiv«iJii:.i4KS. Voy. Languille. 

I<fiTTfflE8 AI<PIIA2SKTI4[^I7K0 (METTRE DES MOTS J>AR)« 

L. V. Dites par ordre alphabétique. La première expression n'est 
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pas absolument barbare , mais elle ne signifie rien , puisque 
toutes nos lettres sont alphabétiques. 

I.S1IB, adj. signifiant d'eux, d'elles, veut être devant son 
sabstantif. Dites, en parlant de deux frères ou deux cousins : 
Je suis leur parent, c'est-à-dire le parent d'eux; et non je 
leur suis parent , qui signiûerait je suis parent à eux , ce qui 
n'est pas français. 

WMVâJifi, s. m., AI4KTKIV, s. m., Par, Le levain est une 
pâte aigrie , qui , mêlée à la pAte dont on veut faire le pain , 
la fait lever et fermenter. Valevin , c'est du menu poisson 
pour peupler un étang, un vivier. Dites donc : J*aimis de l'a- 
levin dans mon réservoir, et non pas du levain. 

IiWBBT (du temps de JeAN , OU JE m'eN SOUCIE COMME 

DE Jean), L. v. Dites du temps de Jean de Wert, Je m'en sou~ 
de comme de Jean de Wert, Ce Jean de Wert était un guer- 
rier célèbre au xvii* siècle , et qui se signala dans Tarmée 
impériale pendant les guerres contre la France; longtemps 
redouté , son nom faisait peur aux petits enfants , qu'on me- 
naçait de Jean de Wert comme on les menace du loup ou de 
Croquemitaine, Le 2 mars 1638, il fut fait prisonnière la 
bataille de Rhinfeld et enfermé au château de Vincennes avec 
ses compagnons. Des transports de joie accueillirent cette 
nouvelle , et à la terreur qu'inspirait son nom succédèrent les 
proverbes que nous citons ici , et qu'on estropie souvent. 

liKTiKB. Voy. Évier. 

i<sz. Voy. Les. 

téUAMm, 8. m., i^vKRUE , s. m., Par. Le liais, c'est une 
pierre dure et d'un grain très-fin; le lierre est un arbuste 
rampant et grimpant. Il faut dire pierre de liais et non pierre 
de lierre. 

liiiiBAiiKBMK, S. f., B. Dites librairie, puisqu'on dit 
libraire et non Ubrairier. 

liiCHBVBivjB, s. f., f^ Ustensile de cuisine qui reçoit la 
graisse et le jus des viandes qu'on fait rôtir. Dites la lèche- 
frite. 

liiua léKM »BiiiT8, L. v. Dites agacer les dents, 

i<iJBBUB, s. m. Yoy. Liais. 

i<iBV, s. m., i<iBVK, s. f., Par. Le lieu est un endroit, 
une place. La lieue est une mesure itinéraire aujourd'hui de 
4,000 mètres. 

jLKsiiB, s. f. Voy. Lieu. 

jLKiBkniÊAVtL, s. m.^ i<K«i»Bi}X> adj. et subst., Par. Le K- 
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gneul est une sorte de (il ciré dout se servent les cordon- 
niers. Le ligneux est la substance qui entre pour la pliK 
grande partie dans la composition du bois. Gardei-vous de 
confondre ces deux mots. 

i<i«MBiix, s. m. Voy. LiGNEUL. 

IiIHlTBS et BOBMKS. Voj. BORKES et LIMITES. 

iii^OM , s. m. y Timon, s. m.. Par. Le limon est une des 
deux pièces de devant d'une charrette ou d'un cabriolet, entre 
lesquelles se place le cheval. Le timon est la longue pièce de 
bois d'un carrosse des deux côtés de laquelle on attelle les 
chevaux. 

liKNCBViXi, s* m., B. Dites linceul. 

liK.iTTBAiT, s. m., liiTKAiT, S. m., Pat. Le linteau est 
une pièce de bois en travers au-dessqs d'une porte ou 4*uoe 
fenêtre, pour maintenir la maçonnerie ; le liteau est une pe- 
tite tringle de bois couchée sur une autre*, en terme d( 
chasse, c*est le lieu où le loup se repose pendant le jour; 
c^est aussi une raie rouge ou bleue sur du linge de table, et, 
dans cette acception on ne l'emploie guère qu>u pluriel : 
serviette à liteaux. 

liiSBiTR, s. m. Voy. Lecteur. 

I.I88KBV, s. m., B. Dites eau de lessive. 

iiiSB-JTB? Affreux barbarisme. Voy. Dorme- je? — Écrive 
lis- je , ou tournez par est-ce que je lis P 

liissiTB, s. f., B. Dites lessive, quoique l'étymologie lixivii 
ou lixivium se rapproche plus du premier de ces mots. 

i<iT DB CAMP , liiT DB 9A!V«iiB8 , Par, Beaucoup de 
personnes confondent ces deux mots. Le lit de camp consiste 
dans une sorte de plan légèrement incliné sur lequel les sol- 
dats se couchent. Le lit de sangle est composé d'une toile ou 
de sangles tendues sur un pliant. 

I.ITEA17, s. m. Voy. Llnteau. 

locjàTK, s. m., B. Mauvais cheval de louage. Dites un k- 
catis, en faisant sonner 1';. 

I.01IV A I.OIM (db). Cette expression est française, mais 
de loin en loin est plus conforme à Tusage de nos bons écri- 
vains. 

ii04[^i7BTiBBE, s. f., B, Clef qui sert à ouvrir plusieurs 
serrures. Dites un jKi«££par/ou^ 

i<ovKTTB (la), B. Dites la luette. 

ii'iiiv Ii'avtub (ils se sont KNVB*Ami«), PL Sapprimei 
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ç^ moU Vun l'autre, qui a'ajout^ot riçn i la réciprvçité ei- 
primée par s^entr'aider. 

liVivA CAsiPAHAy ^. Plante médicinale. Dites inula 
eampana» 

■.vt^iJBBWB y 8. f.y J9. Ouverture , ou sorte de fenêtre pour 
donner du jour. Dites lucarne , bien que Télymologie iatinfl, 
lucema, se rapproche plus du premier mot, 

i^iics (ois de sainte), B. Dites hoU de Sainte-Ijucie. 
Sainte-Lucie est une des Antilles d*où ce bois a été apporté. 

i.VTHBRANi«»E , B, 11 faut accentucr Ve. 

i.VTifliSRiAiii«9iBy s. m. L^Académie n*admct pas ce 
mot; elle adopte luthéranisme, Cest une exception dont il 
n*est pas iàcite de rendre raison , car tous les autres noms en 
ien forment leur dérivé abstrait en ianisme : chrétien , chris-- 
tianisme ; arien, arianisme; socinien, socinianisme ; pélagien, 
pélagianisme ; presbytérien, presbytérianisme; cartésien, car- 
tésianisme, et même italien, italianisme* ÏMthérien devrait 
donc former régulièrement luthérianisme j on lui donnant 
pour dérivé abstrait luthéranisme, on le fait, contre toute 
apparence, rentrer dans Tanalogiedes mots terminés en atit, 
qui, en cfTet, suppriment tout à fait Vi dans le dérivé : pu^ 
ritain, puritanisme; républicain, républicanisme; germain, 
germaniemef uUramontain, ultramonUmisme. 
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MAcmii&BBy v.y B. Mâcher avec négligence. Dites mi- 
chonner. 
nACH».LBBBB (dents), B. Ditcs mâchelières. 
RiACiiiiv, s. m.,^. Instrument quelconque ; mot employé 

Suclquefois pour désigner ce qu'on ne sait comment nommer. 
>ites une chose, et, selon le cas, un outil, un instrument, 
un meuble, etc., quand il s'agit de ces différents objets. 

niAiBBBiK, s. f., B. Dites mairie, puisqu'on dit un maire, 
et non un mairier, 

HIA^BBT^ (votre) BBT I.V ^MXM ^CI^tlB^ BBB 
BOIB OU liA PLUM ^CLAimfiu DKM BOIM, Sol, CcS deUX 

phrases sont évidemment fautives; il faut prendre une autre 
tournure , comme : Votre Majesté est plus éclairée que toute 
autre t car il est absurde, quoi que Ton fasse, d'établir une 
comparaison entre la majesté, qualité abstraite attribuée aux 
rois f et les rois eox-mAmes. La même observation s^appliqua 
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à tous les titres honorifiques donnés d'une manière analogue. 
Voy. ËMiNENCE , Excellence, Grandeur, etc. 

MAEi, s. m., MALiiK, s. f., vkavk, adj., Par. Le mal 
est ropposé du bien. Une malle est un coffre destiné à serrer 
ou transporter le linge et les effets d'habillement ; mâle est un 
adjectif qui désigne le premier des deux sexes. 

HAI4 (ce vin n'est pas) , L, V, Dites n'est pas mauvais. — 
Mal, ancien adjectif, ne s'emploie plus dans ce sens que dans 
quelques locutions particulières : à la maie heure , mourir de 
maie faim. Ailleurs on dit mauvais. , 

viAiiAMK (faire une) , L. V. Dîtcs avoir une maladie. 
Une maladie n'est pas une chose qu'on fasse. 

ifiiiLi^ADiEB, V., B. Ce verbe est un barbarisme. Dites être 
malade, 

HA.E<Ai»iBi7x , BUSE, adj., B. Dites maladifs dive. 

iHAEfAiSB (je suis), L. V. Ditcs je suis mal à mon aise. 

111Â1.B, adj. et s. m. Voy. Mal. 

SI Aidera ij^VB TOCS iiTcz iKEviira y L. V. Dites quoi- 
que vous ayez refusé. — Malgré ne s'emploie pas avec que, si 
ce n'est devant le verbe avoir ' Cela se fera malgré qu*U en 
ait, c'est-à-dire quel que soit le mal (mauvais) gréquHl en ait. 
Que est donc ici adjectif conjonctif et non la conjonction que. 

mLêkJLMisK, adj., B. Féminin de malin. Dites mcUigne : une 
fièvre maligne. 

TutAWéWjK, s. f. Voy. Mal. 

i!iiAii»iLf.B, S. f., miAïf DMi^EiE, S. m., Par. La man- 
dille est une espèce de casaque que portaient autrefois les 
laquais : Traîner la mandille, c'est être misérable. Le man- 
drille est un singe. 

RiANDBKiiiiK, S. m. Voy. Mandille. 

RiiiLiiETTE, s. f., B. La partie d'un vase ou d'un panier que 
l'on lient à la main. Dites anse, La même partie dans un in- 
strument. Dites le manche. 

91 JàMOER (nous avions DIX PEBSoMif ES a), L. v. Dites : 
Nous donnions à manger à dix personnes. La mauvaise équi- 
voque produite par le mot manger explique assez comment 
cette phrase est barbare, quoique la phrase nous avions dix 
personnes à dîner soit française. 

miAiiiciiE (la), b. Morceau de cuir que les cordonniers 
mettent à leur main pour qu'elle résiste au travail. Dites la 
manique. 

nAM KEiQVK, adj., B, Celui qui fait les choses grandement, 
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qui ne regarde pas à Targeat. Écrivez et prononcez magni^ 
fique^ en mouillant le g. 

HAi«ic»JLiiTSBiB, s. f., B. École de chant pour les en- 
fonts de chœur. Dites manécanterie, 

nA.BAi6iiiKBy s. m., B. Jardinier. Dites un maraicîier. 

niA.BA.is, s. m., niABiÊB, S. f., PoT, Le marais est un 
amas d'eau stagnante; la marée, c'est le poisson de mer. 
Dites donc nom avons mangé de la marée, et non de la ma- 
rais. 

ai ABAVDK (la). Pillage clandestin des soldats. On dit 
mieux aller en maraude qu'aller à la maraude. Cependant 
cette dernière expression est acceptée aujourd'hui. ^Voy. Pi- 
coriSe. 

viABCHE^ s. r., DiéraABCHK, S. f., Par. La marche si- 
gnifie en général le mouTement de celui qui marche : Les 
troupes sont en marche, La démarche est la manière , la façon 
de marcher : Cette personne a une démarche nohle , une dé- 
marche embarrassée. On reconnaît un homme à sa démarche , 
et non pas à sa marche. 

mabiSb, s. f. Yoy. Marais. 

niABiÊE, 8. f.y iriABS, s. m., Par. La marée est le pois- 
son de mer non salé ; mars est le troisième mois de Tannée. 
Ces deux mots n*ont presque aucune similitude ; mais ils 
entrent dans deux phrases proverbiales à peu près pareilles 
et qui ont pourtant un sens très-différent : Venir comme ma- 
rée en carême, et Venir comme mars en carême. La première 
signiûe venir fort à propos ; et la seconde , venir infaillible- 
ment. 

9iABC»OTTB, S. f., B, Branche qu'on met en terre pour 
qu'elle y prenne racine. Dites marcotte. 

iiiABi«oiJi.B (autjchaut A la) , B. Dites à la Barigoule. 

iWABBOHMBB, V., B. Murmurer sourdement. Dites mar- 
monner : il ne fait que marmonner depuis un quart d'heure. 

HABB, S. m. Yoy. Marée. 

nABiiAC»B (le), b. L'orge, qu'on sème ordinairement 
au mois de mars. Dites la marsèche. Ce mot , anciennement 
écrit marçaiche, et qui se trouve dans l'ancien Dictionnaire de 
V Académie , n'est pas dans le nouveau. 

91 ABTRB, s. f. Quadrupède carnassier dont le poil roux sert 
de fourrure. Le nom latin de cet animal était martes. Les na- 
turalistes , se conformant à cette étymologie, écrivent et pro- 
noncent marte. L'Académie admet ce mot , mais renvoie à 



90 MAR-<MEI 

martre. Il vaudrait mieux faire le contraire ; marte est le 
vrai mot , auquel il faudrait revenir. 

HABTBI4BT, s. m., L. V, Espèce d'hirondelle. Dttes «n 
martinet* Le martelet est un petit marteau dont le nom ne doit 
pas être appliqué à Thiroudelle. 

VIATTHIBIJ SAIié (il A T^CU AUTANT QUE , IL EST VIEUX 

comme), L. V., fondée sur une paronymie ridicule. Il faat 
dire autant que ou comme Mathusalem. Mathusalem est le 
huitième patriarche. C'est celui dont la vie a été en effet la 
plus longue, et qui est pris avec raison pour le modèle de la 
longévité. Il n'y a qu'une grossière ignorance qui puisse faire 
substituer à ce nom celui d'un personnage imaginaire tel que 
Matthieu Salé, 

MASPAiif , s. m., B. Sorte de pâtisserie. Dites mcissepain, 

MASSACBAiiTB (humeur) , L. V, Cette expression n'est 
pas heureuse; on veut dire que la personne dont on parle 
parait disposée à massacrer tout le monde. Dites qu'd/e etl 
d'une humeur maussade. Toutefois , il convient de remarquer 
que ce mot n'est pas un barbarisme , c'est tout au plus une 
exagération de mauvais goût. L'Académie l'admet dans le style 
familier; mais , comme toutes les exagérations , il convient 
de l'employer rarement. 

HiTBBBAVx, S. m. pi., B. Ditcs matériaux. 

nBCH.%11TCOini.nB liA «AI4G, L. V. Dites mauvais 
comme la gale. La raison de ce choix est évidente. On ditquç 
la gale est mauvaise; on ne dit pas qu'elle est méchante. 

nECBBpi, s. m., B, Dites et écrivez mercredi. 

HÉDKCINAI.B (plante), B. Dites médicinale. Ce mot est 
formé du latin medicina. 

9iBDiCAi4y adj., viiÊDicx^Aii, adj., Par. Médical veut 
dire qui appartient à la médecine, considérée comme science : 
Vart médical , matière midicale. Médicinal veut dire qui a la 
vertu d'une médecine, d'un médicament : plante médicinale» 

MBDiciMAii , adj. Voy. Médical. 

mBuiTBH (vous), B. Dites vous médisez sans cesse. 

mÉviANCB, s. f., BEVKAivcB, S. f.. Par. Là* défiance 
est la crainte ou le soupçon du mal, qui fait qu'on ne se fie 
pas à quelqu'un. La méfiance est la disposition à se défier. 
Ces deux mots , s'ils n'ont pas exactement le même sens , dif- 
fèrent au moins bien peu. 

nB«ABB (par), b. Dites par mégarde. 

KBIliliBlJBB (Pl4lJ« LEUR FORTUNE imyENAIT) | SOléciSUe 
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et pléonasme très-vicieux. Meilleur vaut plus b<m; il com- 
prend donc déjà le sens éepluif quHl est ridicule de répéter 
devant lui. 

n<i.i«H y s. t, B. Plante qui sent le citron. Dites ÎU la 
mélisse, 

néiiVSBy s. f.| B. Petite cerise. Dites merise. 

mmmmwLÛ , adj., B. Qui a de gros membres. Dites mewJbtu. 

min^m^mwLy s. m., B* Ouvrier qui travaille le bois. Dites 
menuisier. 

m^wLmMJuiR 9 s. f., B, Jeu d^enfant où Ton pousse un palet 
avec le pied dans des cases tracées d'avance. Ce mot ii'est 
plus usité. On dit aujourd'hui la marelle. 

HiÊ«BiiTe!«»iJ (um), B. Diles malenlendu. 

HKSVBLiBia, s. m.^ B. Celui qui gardq les récoltei, 
Dites messier. 

nBTTBB i<BB poiTCBB , L. V. Se fendre, céder après 
une résistance plus ou moins longue; faire mettre les pouces, 
humilier quelqu'un qui avait trop de prétention , le réduire 
à faire ce que l'on veut. Ces expressions» admises par le 
nouveau Dictionnaire de V Académie ^ paraissent être de purs 
barbarismes. Elles ne signifient rien ni au propre ni au 
figuré : y a-t-ii aucune expression française du même sens 
dont elles puissent être venues par corruption? Je l'ignore. 
On dit très-bien serrer les pouces à quelqu'un y c'est-à-dire le 
contraindre par menaces à faire ce que l'on veut; et cette 
expression s'explique d'elle-même. Mais mettre les pouces , 
où? dans quoi? comment? II est impossible de le dire; il 
vaut mieux rejeter l'expression. 

MBVLiiBBy s. f., noLi^BB, S. f., ifoi^AtixB , adj. et 
s. f., Par. La meulière est une pierre fort dure dont on fait 
les meules de moulin; une molière est une carrière d'où l'on 
tire ces pierres. On appelle aussi terre molière une terre 
grasse et marécageuse. On appelle enfin molaires ou dents 
molaires les grosses dents qui servent à broyer les aliments. 

mi>i, s. m., RiinviT, s. m. Ces mots sont du singulier 
et du masculin. Dites donc à midi précis , à minuit précis, et 
non pas à midi précise, à minute précise, comme on dit avec 
le nom des heures. Dites de même sur le midi , sur le minuit, 
et non sur les midi ou les minuit , comme on dit quelquefois 
à tort , et par une fausse analogie avec les dix heures , les onze 
heures, etc. 

nmum &■ paih , B. Mettre le pain en miettes. Dites 
émier ou émietter. 
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miBVX (il D4NSB on IL GHAi<iTB DBS). Dites il danse ou il 
chaule au mieux ; ou il est de ceux qui dansent ou chantent 
le mieux. L'Académie admet l'expression chanter des mieux; 
mais on ne voit pas comment on peut l'analyser. 

MIIGNAT1JBB, S. f., B. Dessîn, portrait dans de petites di- 
mensions. Ce mot, prononcé comme il est écrit ici, est bien 
dit, mais il faut l'écrire miniature, 

iHKCiivoTiSES , s. f., B. Genlîllesses affectées. Dites mi- 
gnardisesy minauderies, — Celui ou celle qui les fait, dites 
mignard, mignarde , minaudier, ière. 

iHviiABi.B (avoir l'air), B. Dîtcs Vair miiérable; mt- 
noble ne signifie rien du tout. 

HiivviT (sur les). Dites à minuit, vers minuit^ ou sut 
le minuit. Minuit était autrefois féminin : la mi-nuit ^ la 
moitié de la nuit. Il est aujourd'hui masculin et n'a pas de 
pluriel. — Voy. Midi. 

mivBONTOitf , s. m., B. Mets composé de tranches de bœuf 
ou de mouton déjà rôties, qu'on assaisonne avec du vinaigre, 
des échalotes, des cornichons, etc. Dites miroton, 

missBBGEiiT (poires de), B. Dites paires de messin 
Jean, 

MITES , s. f , B, Gants de femme , qui n'ont que le pouce. 
Dites mitaines : Voilà de jolies mitaines* 

HOfaBBAv, s. m., B. Sorte d'oiseau très-comman« Dites 
moineau, 

moGiioif , s. m., B, Partie qui reste du bras ou de h 
cuisse quand ils ont été coupés. Dites un moignon, 

Moi-z-v, TOi-z-T, moK-z-EW, Toi-z~BM , daos 

mène-moi' z-y, amuse-toi-z-y, donne-moi- z-en , sers-toi-x-en. 
Ce sont d'affreux barbarismes auxquels bien des personnes 
se laissent aller par analogie de son avec les pronoms du plu- 
riel : mène-nous-y t amuse z-vous-y , donnez-nous-en ^ servez- 
vous-en. Mais il est facile de voir qu'ici les mots ne sont pas 
altérés, et qu'on n'a pas à introduire celte lettre parasite s 
ou z, La vraie construction est mène-m^y, amuse-fy^ donne- 
m'en, sers- f en. Si on trouve ces finales trop dures , il faut 
tourner sa phrase autrement. 

mOlIiB Ij^VB liB DEfllAMOBR (VOUS NE l'aUREZ PAS A), 

L* V, Dites à moins de le demander ou à moins que de le de- 
mander, A moins devant un infinitif veut la préposition df , 
seule ou précédée de que, La forme à mains que de est plus 
, ancienne. 

nOllVB t^VB JDB HlIiliB EJBABCB (JE NE LE FERAI PAS A), 
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Sol. Dites à moins de mille francs. À moins suivi d*un sub- 
stantif exprimé ou sous-entendu veut seulement la préposi- 
tion de. 

MOiTié DIS «tx K«T HE TROIS (la), SoL Dites est 

trois ; car la préposition de ne peut tomber que sur le nombre 
dont on désigne la moitié, et non sur cette moitié elle-même. 
— Voy. QuAHT, Tiers. 

moiiAinii, adj. et s. f. Voy. Meulière. 

HOiiKTTB hb beurre, B. Dîtes pain de beurre. 

hoe<ibrÈ, s. f. Voy. Meulière. 

MOiv, nA, 9iE«, avec avoir, etc., PI. J'ai mal à ma 
tête est une mauvaise locution. L^adjectif ma exprime une 
relation de propriclé, et celte relation est déjà évidente par 
ces mots fai mal, puisqu'on ne peut avoir mai à la télé d'un 
autre. Il y a donc une véritable superfluité dans le mot ma; 
il faut dire fai mal à la tête; dites de même : fai mal 
aux dents et non à mes dents ; je me suis coupé au doigt , et 
non à mon doigt; je me suis brûlé la langue, et non ma 
langue, etc. 

inonBAv, s. m., ^. Passereau. Dites un moineau. Voy. Mo- 

GNEAU. 

KiOMTBB BW HAUT, PI. C*est Un pléonasme h éviter, 
k moins qu'on ne détermine jusqu'à quelle hauteur on veut 
monter, comme dans monter tout en haut. 

moRAii, adj., iMnoBAii, adj. Ces mots se disent pluK^t 
des choses que des personnes. 

9IORDBRA.K (je), V., B. Dites et écrivez ^e mordrai, de 
rinfinilif mordre, 

moBDiJBB, s. f., B. Marque faite en mordant. Dites une 
morsure. 

.noRDRB, v.,yoy. Tordre. 

iviOBinoiVB (elle est), Bl Dites elle est moribonde; 
moribond prend un d au masculin. 

ifiORitaiNER mw.ti EMPAi^TS, B, Lcs tenir avec sévé- 
rité ; ne pas leur passer leurs fautes. Dites morigéner, 

IWORB DE PAiw, L, V. Dilcs bouchée de pain. Le mot 
mors venu de morsus, et qui signitia originairement ce qui est 
ou peut être mordu, ne s'applique plus qu'à la pièce de métal 
qu'on met dans la bouche du cheval. 

raoRBiiiLER, V., B. Diminutif et fréquentatif de mordre. 
Dites mordiller, 

moRT (a laver la tête d*un), on perd son savon, fv. V. 
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Scrivez et prononcez la tête d'un Maurt. Voy* Fartide 

suivant. 

inoBT (fromage tête de), L. V. C'est tête de Maunqn^l 

faut dire. C'est une sorte de fromage de Hollande dont la 
orme et la couleur rappellent assez la léte d'un Maure. L'babi- 
liide que nous avons prise d^écrire ce mot More et de le pro- 
noncer avec un o ouvert^ favorise beaucoup cette confusion 
d'idées. 

noBT-vTizB. État d'un homme qui a perdu la raison 
et le sentiment pour avoir trop bu. Dites plutôt ivre-mort. 

RtoiJCHBBiiivis liVjmiKRB, L. V. Du Tremblay a dit 
flans une de ses fables : 

Il se portait à la lumière , 
Toujours tout prêt à la moucher. 

Où Tauteur a-l-il jamais entendu dire fnoucher une lu- 
\hièreP On mouche uhe chandelle parce qu'elle a une mèche 
que l'on coupe. Moucher une lumière est à la fois un barba- 
risme et un non-sens. 

MOiJcnBTTB , s. f., L. V* Instrument pour moucher la 
chandelle. Ce mot ne s'emploie qu'au pluriel dans ce sens : 
«105 mouchetteSy une paire de mouchettes. 

noiJCHOiVy s. m., B, Le bout de la mèche d'une chandelle 
allumée. Dites le moucheron. Et l'on appelle mouchures ce 
qu'on en a retranché ordinairement avec les mouchettes. 

MOiiLB (jB'l'KR au) 9 L. V. Bïles jeter en moule. 

ifiovasEiix, adj., raoussii , adj., Par, Mousseux si- 
gnifie qui mousse : du vin mousseux , de la bière mousseuse. 
Moussu veut dire couvert ou garni de mousse : arbre 
moussu, pierre moussue, 

norssij. Voy. Mousseux. 

Hoi7T%n»«i.LB, s. (,fB, Gros saucisson qui vient dltalie. 
Dites une mortadelle, 

MOVBMMANT <[^CB , L. V, Cette conjonction composée 
n*est pas admise; il faut dire pourvu que, à condition que, 

nuLATRESSB, S. f. Cc mot u'cst quc toléré par rAcadémie 
^u mot mulâtre)^ mais il est dans Tanalogie des adjectifs ter- 
minés en e muet, et pris subslautivement : on dit une pau- 
vresse pour une femme pauvre; une poétesse pour une femme 
poète; une prophétesse pour une femme prophète ; une négresse 
pour une femme nègre, etc. On doit donc dire une muléUresse 
pour une femme mulâtre. 
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niisCATB, adj. f., B. Diles muscade; Tadjectif muteai , 
tiré du mot musc , fait au féminin muscade : raisin muscat , 
noix muscade, rose muscade, 

niJTIJBLIiB»BIIiT (ils SK SONT BNTBB-NlJl), PI. DKeS Hs 

H sont entre-nui. Il y a des verbes essenliellemcnt réciproques; 
ceux, par exemple, qui, commençant par la préposition entre, 
M peuvent pas marcher sans le pronom réfléchi devant eux. 
Af ec ces verbes, les adverbes mutuellement, réciproquement, 
<m les mots d*un sens équivalent , font nécessairement pléo- 
ta&sme. 

N 

kA (je me veux pas), b. Dites je ne veux pas ^ là. 

HATOT, s. m., B. Sorte de légume. Dites navet. 

BB. La suppression de la négation ne rend souvent des 
phrases tout à fait fautives; il faut avoir soin de ne la sup- 
primer que dans des locutions reçues et autorisées; partout 
ailleurs ce sont de grossiers solécismcs qui n'ont pas môme 
pour excuse le prétexte de rapidité. Exemples : « Cesi délicat, 
point tortueux, point cupide, n (Picard, la Vieille Tante.) 
Dites ce n*est point tortueux , ce n'est point cupide, 

BB, t^UB, BBIILBIIEI^T. Yoy. SkULEMENT. 

nà, adj., BEz, s. m.. Par. — iVi^ est le participe passé 
du verbe naitre : Il est né à Paris; elle est née en 1840. Le 
nez est Torgane de Todorat ; le z y est toujours muet, même 
devant une voyelle. 

BBB, s. m. Voy. Né. 

BBitTiiiiiBB, S. f., B, Sorte de légume. Dites lentilles. 

Bwc»iJBDOiJiLLE, S. m., B. Sot , niais. Dites nigaud. 

BOBLB BPiBB , S. f., L, V. Nom donné par corruption à 
Tarbrisseau quHl faut nommer aubépine , c'est-à-dire épine 
Hanche. 

BO«ATy s. m., B, Sorte de gâteau composé de sucre à 
l'état de caramel et d'amandes. Dites du nougat. 

BOUBBiCKiix, s. m., B. Le mari d'une nourrice. Dites 
nourricier, le père nourricier. 

BOBBBiMBAtaB , S. m., B. PHx convenu pour nourrir 
un enfant. Ce mot n'est pas français. L'Académie n'admet 
que la nourriture , qui ne rend pas l'idée exprimée par nour- 
tissage. 

BOBTBAIT (savez- vous QUELQUE)? £* V* D\l^« qUftlq^ 
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nouvelle y ou bien savez-vous du nouveau , quelque chérie l^ 
nouveau P 







1^ 



OB^RiÊ HE DETTES, PL — Oléré est tiré d'un mot la 
tin qui signifie endetté. Il faut donc dire obéré tout simple- 
ment, ou perdu de dettes , chargé de dettes , etc. 

OBSERiTBR. C'est faire une observation pour soi-même 
et non pas la faire à un autre. Ne dites jamais jV vous dbsem l<â 
que , mais je vous fais observer que; ni je lui ai observé , mais |« 
je lui ai fait observer. 

OBTBMTIOIV, s. f. Voy. OSTENSION. 

oi8Ei<EVR, s. m., oiSEi<iER, S. m.^ Par, L'oûelevr 
est celui qui prend des oiseaux ; Voiselier est le marchand qui 
les Tend. 

oiSBi<iER, s. m. Voy. Oiseleur. 

oiSEVX, adj., OISIF, adj., Par. Oiseux s^applique anx 
choses et signifie qui ne sert à rien : un discours oiseux, 
c'est-à-dire inutile ; une épithète oiseuse, qui ne dit rien da 
tout. Om/ s'applique aux personnes qui ne font rien ou n'ont 
rien à faire : Il est resté oisif toute cette semaine, 

OISIF, adj. Voy. Oiseux. 

oi^oeRAPHE, adj., autographe , adj., Par. Ces 
deux mots sont tirés du grec. Le premier veut dire écrii 1 
tout entier : un testament olographe est celui qui est tout en- 
tier de la main du testateur. Autographe signifie écrit par lui- 
même : on donne ce nom à tous les morceaux ou fragments 
écrits de la main même de l'auteur. 

oi<ooRAPHE, adj. Voy. Hologrâphe. 

oiniBRAGé, adj. Voy. Ombreux. 

onRHAOEVs:, adj. Voy. Ombreux. 

onBRB , s. f., HOMBRE , S. m.. Par. Uomhre est Fab- 
sence de la lumière; Vhombre est un jeu de caries. 

OMRRE, s. f., vnRiiE, S. m. (prononcez omble). Jj ombn 
est l'absence de la lumière ; Vumble est un poisson qui a 
beaucoup de rapport avec la truite. L'Académie dit qa*on 
prononce souvent ombre dans ce sens; elle devrait blâmer 
cette confusion. 

omBRÉ, adj. Voy. Ombreux. 

oniBREVs:, adj., ombraoé, adj., oiiibika«eijX| 

adj., OMBRE, adj.. Par, Ombreux, vieux mot rajeuni par 
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Delille » signifie où il y a beaucoup d'ombre : fwét omhreme. 
Ombragé veut dire qui a de l'ombrage , c'est-à-dire des ar- 
bres qui le donnent : chemin ombragé d'ormes. Ombrageux ne 
se dit que des animaux sujets à avoir peur : cheval ombra- 
geux. Ombré est un terme d'art; il indique qu'on a repré- 
senté non-seulement les linéaments des corps, mais les ac- 
cidents d'ombre ou de lumière : tête ombrée, dessin onibré, 

onoiiB ■.onoiTE, Soi, Dites ongle long; ongle est du 
masculin. Il était autrefois du féminin , comme le mot latin 
ungula, dont il est tiré ; et c'est pour cela qu'on voit encore 
dans La Fontaine : son ongle maligne. Mais aujourd'hui le 
genre masculin est seul admis. 

onoiiCT, 8,m,fL,v. Ce qui garantit le doigt. Dites doig^ 
iier : J'ai acheté un doigtier, et non pas un onglet, Uonglet 
est une bande de papier ou de parchemin que l'on coud au 
dos d'un livre en le reliant , pour y coller des estampes. 

OB noMc. Ces deux mots peuvent être employés fort à 
propos ou former un mauvais pléonasme. Ils s'emploient dans 
les arguments : le premier, dans le sens de à celte heure , 
maintenant , de plus , pour énumérer et distinguer les rai- 
sons ; le second , dans le sens de par conséquent , pour con- 
clure : Dieu est juste; or vous l'offensez sans cesse : donc il 
vous punira. Ce serait parler d'une manière détestable que 
de dire : Dieu est juste et vous l'offensez : or donc il vous pu- 
nira. Donc suffit; or est ici pire qu'un pléonasme : c'est un 
contre-sens, puisqu'il devait séparer les deux raisons données 
d'abord, et que, ne l'ayant pas fait quand cela était possible , 
il se présente à présent qu'il ne peut plus rien. Il n'en est 
pas de même quand or donc commence un discours, comme 
dans ce vers du Démocrite de Hegnard : 

Or donc , pour rattraper le fil de mon discours ; 

c'est-à-dire à présent donc , pour rattraper, etc. Ce sens est 
parfaitement net, et l'expression est irréprochable. 

•BA«Aiv, s. m., B, Dites ouragan, 

ORAOKVSB (tempête), PL Dites tempête tout simplement. 

OROEiiCT, s. m., OBOVBiiiiiKVX, adj.. Par, Vorgelet (ou 
grain d'orge) est une petite tumeur inflammatoire sur le bord 
libre des paupières; orgueilleux est un adjectif et signifie 
rempli d'orgueil. N'est-il pas ridicule d'appliquer, comme on 
le fait si souvent, le nom d'un vice à un bouton, et de dire 
de quelqu'un qu'il a un orgueilleux à Vœil gauche P 

•BavBXiiiiBVX, s. m. Voy. Orgelet. 
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oRfiKAV (ln vieil), L. V. Dites un vieU orme; les «r- 
meaux sont de jeunes ormes. 

OR!»iovtiB (uitE) , B. Dites une armoire. 

oRtiiooitAPtiBift (il sait bien), B, Dites ùtthogra- 
phier. Ce mot ne vient pas d^orthagraphe , mais d'orthogra- 
phié , qui est le nom ancien et analogique de cette science. 
Voy. ce mot. 

OBTHOGRAPiiic , s. f. L*orthograji^ie est nommée or- 
dinairement orthographe ; c'est à tort et contre toute analogie , 
car, dans les mots tirés du grec, la terminaison graphie dé- 
signe toujours la science, et la terminaison graphe, le savant: 
la géographie et un géographe; {'hydrographie et un hydro- 
graphe; la cosmographie et un cosmographe. Il en est de même 
pour des mots d'autres familles : la géométrie et un géomètre; 
Vastrologie et un astrologue ; la philosophie et un philosophe ; 
ïastronomie et un astronome; c'est donc Vorthographie qu'il 
faudrait dire en parlant d'une écriture correcte; et on parlait 
en effet ainsi autrefois. Mais l'usage ayant admis le mot or- 
thographe et rejeté celui d'ortlwgraphie , il faut dire^ comme 
tout le monde, Vorthographe, 

osTBNiiKOir , s. f., OBTBMTIOM, S. f., Par, Vostemùm 
est l'action de montrer, et Vobtention celle d'obtenir* 

osTiiVB, adj., B. Entêté, tenace. Dites obstiné, 

ov, conj., A, prép. Ces deux mots sont quelquefois con- 
fondus comme s'ils étaient paronymes. Dites : Il y avait sept 
ou huit personnes , et non de sept à huit personnes ; car à sup- 
pose un intermédiaire entre les deux termes , et il ne peut 
y en avoir entre sept et huit. 

ov et T, se rapportant au même mot dans le même mem- 
bre de phrase , forment un pléonasme bien vicieux : La ville 
où nous y entrâmes deux jours après. Dites où nous entrâmes ; 
on bien et nous y entrâmes, car où signiûe dans laquelle 
ville; y signifie dans cette ville. Les deux mots ensemble 
veulent donc dire nous entrâmes dans laquelle ville y dans 
cette ville. Peut-on parler plus mal ? 

ovBiiV, s. m., ovBiiiB, s. î,. Par, Voubliesi le man- 
que de souvenir, le défaut de mémoire; une oublie est une 
e^>èce de pâtisserie fort mince cuite entre deux fers. On lui 
donne souvent le nom de plaisir, 

ovBiiiB , s. f. Voy. Oubli. 

ovBiiiBiJB , s. m., oiJBuiBiJs:, adj. y Par, -^ Ouhlimim 
est un adjectif et signifie qui est siget à oublier : Les vieil- 
lards sont oublieux, Voublieur est celui qui vend des oublies. 



ODB— PAI 99 

— L'Académie dit que ce mot se prononce oubliiua; alors 
on ferait mieux de récrire ainsi ; car la terminaison eur se 
rapportant toujours & nn Terbe, on est porté à donner à ce 
mot le sens qu'il n'a pas. 

ovBiiiBvx, s. m. Yoy. OuBUEtJH. 

OVBTTB , s. f., B. Ancien mot français. On écrit anjour- 
d^hui ouate , et Ton prononce ouète , selon le Dictionnaire i$ 
V Académie; mais, en général, on prononce comme on écrit. 

oviiiiiBR i^B TIN. C'est-à-dire remplir avec du TÎn le 
▼ide des tonneaux. Molard , qui rapporte ce terme y dit quUl 
manque à la langue et qu'il faut dire remplir des tonneaux. 
Cela est vrai ; mais ce mot ouUler, qui ne se rattache k rien^ 
n^est-il pas une mauvaise prononciation do mouiller P 

oVRSin , s. m., ounson , s. m.. Par, Voursin est um 
coquillage; l'otir^on est un petit ours. Ne dites donc pas d'un 
Tèlement fourré qu'il est doublé d'otiritn y mais d'ourson. 

ovRSOiVy s. m. Voy. Oursin. 

ot}•^^t}B, B. Ousqu'il est? mauvaise contraction des mola 
où est-ce que. Dites où eU-ce quHl eslP ou, plus brièvement, ék 
est-il P 

ovTRB DB CBiiA (en), Sol. Dilcs oii^fe ctla , ou en outre^ 
sans complément , et non pas en outre de cela. 

ovTRADiiB f adj. Voy. Ouvrier. 

ovTRiBR , s. m., ouvRABiiB, sdj., Par. Vouvrier est 
celui qui travaille de ses mains; ouvrable est un adjectif qui 
s'applique aux jours pendant lesquels l'Église permet de tra- 
vailler : ce sont les jours ouvrables , qui s'opposent auxjoiir« 
fériés, L'Académie admet dans le même sens le nom de jour 
ouvrier; mais il est évident que ce mut ne s'est introduit que 
par rignorance de la bonne expression. L'ancien Dictionnaire 
de V Académie remarquait, à propos de ce mot, que le peuple 
remployait plutôt que celui de jour ouvrable. Si le peuple 
avait bien connu celui-ci, il n'eût pas employé l'autre. 

01JVRA0B , s. m. Ce mot , qui était quelquefois du fé- 
minin du temps de Louis XIV, surtout en parlant des ou- 
vrages des femmes, est toujours du masculin aujourd'hui. 
Ne dites donc pas une belle ouvrage , mais un bel ouvrage. 



9AMMéWJLmmwi f s. f.y L. V. Onnage d^osier où Ton met le 
pain pour le porter au four. Dites panier à pain. La paillasse 
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est une sorte de matelas de paille sur leqael on s'étend pour 
dormir, ou cpi*on met sons les autres matelas. 

PAilAB (du tin), B. Dites du vin paillet. 

vjlIM BncHAnTé , L. v. Les pains à cacheter sont bien 
connus à Paris et dans les villes où Ton écrit et cachette beau- 
coup de lettres. Ailleurs ils le sont moins , et ont c mservé 
mal à propos le nom qu'on avait donné à la feuille de pt^tc 1res- 
légère et sans levain dans laquelle on découpe les hosties. 
Cette p&te s'appelait pain à chanter la messe , et , par abré- 
viation , pain à chanter; mais pain à chanter tout seul est à 
peine construit; et il est difficile, si Ton n'est prévenu , d'en 
comprendre le sens. De prétendus puristes en ont fait pain 
enchanté f qui, s'il n'a pas non plus le sens commun, leur 
semble du moins construit d'une manière plus correcte. Cest 
toujours une faute grossière. Il faut dire pain à cacheter, 

PJLI^KFBBiniBR OU PAIiKFBBMVER , S. m., B, Celoi 

qui a soin des chevaux. Dites palefrenier. On appelait autre- 
fois palefroi un cheval de parade; le palefrenier était celui qui 
avait soin du palefroi. On a depuis généralisé le sens du 
mot. 

PAIiVBSADBB, V. Voy. PaLISSER. 

vjLiiVBSBR, V., PAiiissADEB, V., Par, — Palisser, 
c'est attacher à un treillage ou à des palis les branches des 
arbres fruitiers qu'on veut mettre en espaliers. Palissader, 
c'est entourer une fortification de palissades. 

PANEGBRiQVB, S. m., B, Dîtes panégyrique. C'était, 
chez les Grecs, un éloge prononcé dans des assemblées géné- 
rales appelées panégyries. Depuis ^ on a appliqué ce mot à 
réloge des saints. 

PAIV9BA1T, s. m. Pièce de bois qui se met en travers au- 
dessus d'une porte ou d'une fenêtre. Dites linteau. Le pan- 
neau est une pièce de bois ou de vitrage enfermée dans une 
bordure : un panneau de vitres, 

PAiTTonriraB , s. m., pjLWTO^viniB, s. f., Par, La 

pantomime est un jeu de théâtre où Ton exprime les actions 
et les sentiments par des gestes seulement; le pantomime est 
Tacteur qui joue la pantomime, 

PAiiTonriMB , s., B, Dites pantomime, 
PAi«TovPi<B (raihonmbr). Voy. Raisonner. 
PARAVE, S. m., PATARATEK, S. f., Par, Le parafe ou 
paraphe est le trait par lequel on termine ou on enveloppe 
une signature; une pataraffe est une suite de traits mal for- 
. mes y de lettres illisibles et mal écrites. 
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PA«Ai<i.ii<ipipdBDB , S. m. Terme de géométrie. Malgré 
Tautorité de T Académie qui a consacré rorthografihe forah 
léliffipède , il vaus mieux dire parallélépipède. C'est un corps 
enfermé sous six plans parallèles deux à deux ; c'est ce que 
veulent dire les deux mots grecs parallèle-épipède, 

PAaAPBii, s. m., B. Muraille à hauteur d'appui le long 
d*un pont ou d'un quai. Dites parapet. Ce mot rient de Fi*- 
talien parapetto, qui a le môme sens. 

pjlbasinb , s. f., B. Espèce de gomme jaunâtre qui sort 
des arbres résineux : c'est poix^résine qu'il faut dire. 

pjlscb 9VB, PAU CB qvb, Par. Parce que, en deux 
mots y signiîie attendu que; par ce que, en trois mois, si- 
gniOe par cela que , par la chose ou les choses que : il a montré 
par ce qu'il a fait qu'il était un bon citoyen. 

PARDON M ABIiB (VOTRE FILS n'eST PAS), L. V. Pordon- 

nable signiûe qui peut être pardonné. Or, on pardonne les 
choses , on pardonne aux personnes. Une personne ne peut 
donc pas être pardonnée, mais bien une faute. Dites donc : 
Vo(re fils n'est pas excusable , ou sa faute n'est pas pardon^ 
noble. 

PABDOMiiB PBBBONNB (la MORT NE), Sol. Ditcs ne par» 
donne à personne. Pardonner ne prend comme complément 
direct que le nom de la chose. 

PABBPiiViB, s. m., B. Dites parapluie. 

PARBBoii , s. m., B. Dites parasol. 

PABETBiiT, s. m., B. Dites paravent. — Ces trois mots 
sont , dit-on , formés de la préposition grecque para , qui veut 
dire contre, et de pluie, soleil ou vent, mots d'origine latine. 
Ce serait une bien mauvaise composition de mots , et qui 
d'ailleurs ne serait pas comprise chez nous. Il est beaucoup 
plus probable que ces mots sont pour pare-à-pluie , pare-à-sol, 
pare-àrvent, dont la composition est toute française, et qui 
expriment exactement ce que Ton veut dire. 

PABPAiT (au), L. V. Parfait est un adjectif : Ce ta- 
bleau est parfait, cette musique est parfaite» Il ne se prend pas 
substantivement ni avec une préposition pour dire parfaite- 
ment. Dites donc d'une femme qu'elle a chanté parfaitement^ 
et non pas au parfait. 

PAR11TBB, s. f., B. Dites un pari ou une gageure. 

PABiiBB KT MB PAU» BB TAiRB, PI. Comcille a dit : 
Trois sceptres.,*, parleront au lieu d^elle et ne se tairont pas. 
Il est clair, s'ils parlent, qu'ils ne peuvent pas se taire. C'est 
un mauvais pléonasme. 
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PASViciPBB A, PAift'nciPBm mm, Par. — Partifii- 
per à y c*est prendre part à une chose : un associé dans uni 
affaire participe aux proÛts et aux pertes. Participer de sigoi* 
fie tenir de la nature de : le mulet participe de Tàne et dti 
cheval. 

pjLHTvSAivivB , s. f., B, C*est le féminin de partisan; 
mais ce féminin , employé par quelques auteurs , n*a pas été 
adopté généralement. 

PAU irnjkt ? Sol. Cette interrogation est souvent employée 
dans la conversation pournWM^ pas vrai? et la rapidité du 
discours peut Ty excuser. Il faut au moins éviter de récrire 
et surtout ne pas lui donner de complément, comme Ta fait 
Beaumarchais dans la Mère coupable (acte Y, se. 3) : Pas vrai 
qu'elle est ma fille? 

PASCAUX (des cierges), B. Ce pluriel est tout à fait inu- 
sité; des cierges pascals ne choque pas moins; roreille le 
repousse avec raison. Au reste ^ on n*a guère à employer ce 
mot qu*au singulier. 

PAStfAoea, adj., passant, adj., Par. Passager si- 
gnifie ce qui passe, en ce sens que cela ne dure pas : la joie 
est passagère f des plaisirs passagers, des erreurs passagères. 
Passant signifie qui passe en marchant, comme passant 
dans la rue, un passant. Appliqué à un chemin, à une rue, 
il veut dire le chemin, la rue où Ton passe : chemin passant, 
rue passante. C'est une grosse faute de dire un chemin passa- 
ger, une rue passagère. 

PASS%irT, adj. Voy. Passager. 

PASSER nr liiMOB, L. V. D\ies repasser du lingem 

PASSoiR (l>), b. Dites une passoire. 

PATARArBB, S. f. Voy. Parafe. 

PATB, s. m., pItéb, s. f., Par. Le pâ/^ est un mets 
fait par le pâtissier, et ordinairement enveloppé d*une croûte; 
la pâtée est un mélange de pain et de viande hachée pour les 
animaux. Il faut donc dire donner la pâtée au chien , et non 
le pâté. 

PATBB, s. f. Voy. PkiL 

patbmotb, s. f., B. Dites patenâtre. Ce mot est formé 
des premiers mots de Toraison dominicale, Pater noster, qui, 
accentués selon les règles de la prononciation latine, don- 
nent en effet un son fort analogue à celui de patenâtre. 

PATBR, s. m., PATBRB, S. f.. Par. Pater est on 
mot latin qui signifie p^0, et qui est devenu le nom propre 
de l'oraison dominicale ; patère est un mot français fèminiA 
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tiré du latin pattray qui signifie cowpe^ ta»»€ : c'est un orne- 
ment rond qui supporte les rideaux d*une croisée , ou auquel 
on accroche un chapeau» un manteau, etc. Dites, dans ce 
cas, une patère, et non un paler. 

ic, s. f. Voy. Pater. 

, s. m., £. V. Espèce de poche que les oiseaux ont 
sous la gorge. Dites jabot. Un palis est une espèce de lande 
ou de friche où Ton met patlre les bestiaux. 

VATOv (pigeon), B, Dites pattu, 

VAYAMT (un mauvais), £. V, Ditcs un mauvaU payeur ou 
une mauvaise paye, — Payant ayant toujours un sens de par* 
ticipe et, par conséquent, d'adjectif, il faudrait évidemment 
dire un malpayant. 

PJÊCBAVX, s. m., B. Dites des échalas. 

p^CBLBB VHS TiOMB. Ditcs Véchaîasser. 

PKCV1VIBB, adj., B. Qui regarde Targent, qui s*y rap* 
porte. Dites pécuniaire, 

iPEn.%iiB, s. f., p^TAiiB, s. m., Par. La pédale est un 
gros tuyau d*orguc qu'on fait parler avec le pied ; le pétale 
est une des divisions ou feuilles qui composent la coroiU^ 
d'une fleur. 

i*BiwB,s. f., PÊMB, s. m., PKN1VB, S. f.. Par. ].n 
peine est Topposé du plaisir; le pêne est le morceau de fer 
qui sort de la serrure et s'engage dans un crampon pour fer- 
mer une porte; les p^ne£ sont les grandes plumes qui for- 
ment la queue de certains oiseaux. 

PKi!VTB,adj., piMTB, S. f. Peinte est le participe passé 
féminin du verbe peindre : cette toile est peinte. La pinte est 
une mesure de capacité un peu moins forte que le litre. 

v£siB, 6. m. Voy. Peine. 
■ PBiiiVK, S. f. Voy. Peine. 

PEWBBS, V. Dites j'at à penser à bien éTauires choses, et 
non pas/at d'autres choses à penser. Cette dernière phrase est 
un solécisme. 

PKMiiURf, s. m. Voy. Pinçon, 

PKPiE , s. f., pipiSe , s. f.. Par. La pépie est une petite 
peau blanche qui vient quelquefois au bout de la langue dos 
oiseaux et les empêche de boire ; la pipée est une sorte de 
chasse où Ton contrefait le cri de la chouette pour attirer dos 
oiseaux sur des gluaux , où ils se prennent. 

PBBCJLiJByadj. f., B. Dites percluse; le masculin est per- 
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dus : cet homme est perclus , cette femme est percluse de tous 
ses membres. 

PKRDBRAi (j£) , B. Dîtes et écrivez je perdrai , de 
perdre, 

PBB»itico!VK , s. f., B, Sorte de prune. Dites per- 
drigouy m. 

PKRvcCTiOBr (a L4)y £. 17. Oii dit Efi perfection; c'est 
une façon de parler adverbiale qui signifie parfaitement : Il 
travaille en perfection; elle joue du luth, de la guitare en per- 
fection, À la perfection, employé dans ce sens, forme une 
locution barbare. 

PKRTE (A pure), £. V. Dites en pure perte : J'ai fait là de 
grandes dépenses en pure perte» À pure perte n'est pas français. 

PKTAiiE, s. m. Voy. Pédale. 

PJÊTA1.V8 (les) de cette FLEUR SONT IfOBIlBBBUSlS, 

Sol. Dites sont nombreux. Pétale est masculin. 

PETjàUSEB, V., B, Racommoder grossièrement de vieilles 
hardes. Dites rapetasser. 

PETIT PEC (un), PL Voy. Peu (petit). 

iPÛTWL/L ou P1ÊTRA8, S. m., B. ' Hommc grossier, igno- 
rant , embarrassé de ses mouvements. Cet mot est probable- 
ment pour un gros empêtré. Dites un rustre, un rustaud. 

p^triÈre, s. f., B. Grand coffre de bois où Ton pétrit 
le pain. Dites pétrin. 

PEU (un pbtït). Pléonasme à éviter. Dites un peu. 
Toutefois, dans la conversation on admet cette expression 
comme représentant mieux la petitesse de la quantité. 

PECT (cette salle) cemt PER801VME8, Sol. Dites : Cette 
salle peut contenir cent personnes. C'est un solécisme de donner 
au verbe pouvoir, avec un sens qu'il n'a pas, un complément 
qu'il ne doit pas recevoir. 

PEVT-ÊTRE POBBlBIiE, PL Voy. POSSIBLE. 

pvAiiiiiARR, S. m., B. Qui crie beaucoup. Dites piailleur 

PKCOREB (la). C'est le même sens que le mot maraude. 
Mais on dit aller à la picorée et non pas en picorée, quoiqu'on 
dise aller en maraude plutôt que à la maraude. 

PVER BOT, s. m., piEB BBAV, S. m.. Par. Ces mots 
ne se prononçaient pas de même autrefois; Vo était ouvert 
dans hot, et Ton faisait légèrement sonner le t; aujourd'hui 
pied hot, qui signifie un pied contrefait, se prononce exacte- 
ment comme pied beau, qui voudrait dire tout le contraire. 
Du reste, cette paronymie n'a pas de grands inconvénients, 
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fMirce que y dans ce dernier sens, on dirait toujours (mm pi^d. 
Toujours vaudrait-il mieux que des idées si disparates ne 
fussent pas exprimées par des sons semblables. 

PMBu-DK-BOi, s. m. Voy. Pied-droit. 

vKKD-DaoïTy s. m., PKBo-»fi-Roi, S. m., Par» 

Pied-droit est un terme d'arcbilcclure désignant la maçon- 
nerie destinée à soutenir une voûte; le pied-de-roi est Tan- 
cienne mesure de longueur qui valait douze pouces ou le 
sixième de la toise. 

pmBBS (se), V. Manger avec excès. Dites s* empiffrer. 

piORiÊCHB , s. f., B, Dites et écrivez pie-grièche, 
Grièche est un adjectif féminin qui ne s'applique qu'à une 
espèce de pie et à une espèce d*orlie. 

piiiiiiOT, s. m., B, Petit d'une poule. Dites un poustin. 

viiiiiOCiiKB, V., B. Manger négligemment. Dites pt^no- 
cher, 

PK1VCB, s. f., PI1VCETTE8, S. f., Par, Pince se dit d'une 
sorte de longue tenaille à l'aide de laquelle on remue les 
grosses bûches dans le feu. Les pincettes sont un instrument 
à deux branches pour manier le feu. 

HWCBB lit. «uxtjlBE , L. V. Dites pincer de la guitare, 
Voy. Toucher. 

PIMCBTTBS, s. f. Voy. PliNCE. 

piiwçon, s. m., vummon , s. m., PBWsiJni, s. m., Par, 
Le pinçon est la marque qui reste sur la peau quand on s'est 
pincé fortement; le pinpn est un petit oiseau du genre gros- 
bec; le pensum, que quelques-uns prononcent aussi pinson, 
mais qu'il vaut mieux prononcer pinsome, est un devoir im- 
posé à un écolier comme punition. 

MWB-viiVBTTB, S. f., B, Arbrisseau garni de piquants. 
Dites épine- vinette, 
piTViioiv. Voy. Pinçon. 
piWTB, s. f. Voy. Peinte. 

PIPKE, s. f. Voy. Pl^PIE. 

piprb, V., L, V. Brûler du tabac dans une pipe. Dites 
fumer du tabac ou absolument fumer. Piper, c'est contrefaire 
la voix des oiseaux, et par suite, tromper. 

piPiTBK, s. m., B, Dites pupitre, 

piRB (T;%iiiT). Dites tant pis. Pire est Tadjectif , et corres- 
pond à meilleur; pis est le substantif pris adverbialement : 
le pis de V affaire , il a fait hien pic ; \l cott^s^^^v^d <î.^^^^^- 
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ment à mieux. Il faut donc dire tant pU , comme on dit tmU 
mieux. 

PHB (plus), L. V, Ce mot plus pire^ employé quelque- 
fois par les hommes qui ne savant pas le français , est un 
pléonasme aussi ridicule que plus meilleur y plus supé- 
rieuvy etc. 

VIS 9VB liJL siBNiVE (votre conduitb EST) , L. V. Dites 
est pire. Cesi ici Tadjectif qui se rapporte à conduite. 

vmBVSEHBNT, adv., B. Dites piteusement. 

viTiBvx, adj., B. Qui excite la pitié. Dites pileux : un 
spectacle piteux , une mine piteuse. 

viiAiB, adj., piiBiM ,'adj.y Par. Plain slgùiûe plaê , uni; 
plein veut dire rempli* 

piiJLiMB, s. f.y PLBiNBy adj., Par. Plaine est le féminin 
de plainy pris substantivement pour une campagne plane, 
unie. Pleine signiGe remplie .* une assiette pleine. 

piiATiivBy s. î.f PiiATiMB, S. m.. Par. La platine est 
par son élymologie une pièce plate; on doone ce nom, selon 
les circonstances, à divers ustensiles, à diverses parties d'in- 
struments. Le platine f appelé autrefois or 5/anc, et auquel un 
grand nombre de personnes donnent à tort le genre féminin , 
est un métal découvert en Amérique en 1780, et dont on fait 
aujourd'hui beaucoup d'usage. 

pi^ATBB. Yoy. Emplâtre. 

piiATBEiTB, s. m., B. Celui qui fait le plâtre on qui le 
Tend. Dites plâtrier 

PiiBKM (tovt). Il a tout plein de bontés pour quelqu'un. 
Dites il est tout plein de bonté , ou il a beaucoup de bonté. 
Tout plein est une sorte de superlatif qui ne se peut dire que 
d'un vase, ou de ce qu'on assimile à un vase. 

p'i<Ki!V-piB» (de), L. V., par confusion d*orlhographe. 
Dites de plain-pied : Cinq pièces de plain-pied, c'est-à-dire 
qu'on parcourt de pied plain (sans le hausser ni le baisser). 

piiBKM, adj. Voy. Plain. 

piiEiMB, adj. f. Voy. Plaine. 

piiiEB, V., PLOYEB, V., Par, Plier, c'est faire des plis, 
mettre en un ou.plusieurs doubles : plier du drap, plier une 
lettre. Ployer, c'est courber, faire fléchir. 

piiOTTB , s. f., B. Dites et écrivez pelote. 

piiOTBB , ▼• Voy. Puer. 

WMimiMMMf f. f.| B. Dites pkurMê^ 
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Piiiis 91JB CKWT wvLAncm (j'ai dépensiî], Sol, Dites 
plus de cent francs. Plus est un nom de quantité qu'on 
prend adverbialement devant un adjectif, mais qui veut de 
avant le substautirqui suit : Ce livre a coûté p/u« de six francs; 
nous avons fait plus de vingt lieues. Par la même raison , on 
doit dire du vin plus d'à moitié hu, il est plus d'à demi 
mort y et non pas du vin plus qu'à moitié hu , il est plus qu^à 
demi-mort , parce que à moitié, à demi , sont considérés ici 
comme des noms. 

VliVTOT 9VK «H 1VH CROYAIS (iL EST ARRIVA). ÉcHvez 

il est venu plus tôt. Plus tôt a rapport au temps et est l'op- 
posé de plus tard : Il partira plus tôt. Plutôt éveille une idée 
de préférence. L'Académie admet aussi plutôt dans le cas du 
temps. IMais notre orthographe est la plus sûre. 

pi.wioMBR,T., U. Ilpluvigne, c'est-à-dire il tombe un 
peu de pluie , ou une pluie très-fine. Dites il pleut on il bruine. 

poiNTiiiLKCR, s. m., B, Celui qui aime à pointiller, à 
contester. Dites pointilleux. 

poiTK, s. m., B. Ëcrivei et prononcez poëte, 

poiiéniiQVB, adj. Ce mot, pris substantivement, signi- 
fie une lutte, un combat sur des matières littéraires ou phi- 
losophiques. Ne dites donc pas un combat polémique, c'est un 
mauvais pléonasme. 

P0RTABI4K (cet habit m'est pas) , B. Dites : il n'est pas 
mettable. 

PORTANT, portautb, adj. Ces participes variables ne 
s'emploient dans le sens de se porter qu'avec les adverbes bien 
et mal : des hommes bien portants , une femme mal portante. 

PORTION, s. f., POTION, 8. f.. Par. Portion y partie 
d'une chose; potion, ce que Ton boit, surtout par raison de 
sanlé. Dites donc une potion calmante, et non une portion 
calmante, 

posHiBiiB, adj. « Est-il possible que vous serez toujours 
embéguinc de vos apothicaires et de vos médecins? » (Mo- 
lière , le Malade imaginaire.) C'est un solécisme. Que après 
possible veut le subjonctif. 

poMMiniiB (cela peut êtbk), PI. Dites cela est possible, 
ou cela peut être ; car possible signifie ce qui peut être; c'est 
donc dire deux fois la môiile chose. Par la môme raison, 
n'employez pas Tadvcrbe composé peut-être avec le verhe pou- 
voir ou le mut possible, comme dansée le pourrai peut-être, 
cela sera peut-être possible: car cet adverbe garde toujours le 
sens de ses éléments , et il en résulte un redoublement oiseux 
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et désagréable, li faut toutefois observer que la pensée peut, 
dans ce cas , ne présenter aucun pléonasme. Qu^on me de- 
mande si je puis rendre un service , je réponds je le pourra 
peut-être, c'est-à-dire que, par rapport à moi, je le pourrai 
en ce que j'ai les facultés nécessaires pour cela; mais, par 
rapport aux obstacles venus du dehors , je n'ai pas la même 
certitude, et y aiouie peut-être. En un mot, je le pourrai et 
je le pourrai peut-être tii$ signifient pas exactement la même 
chose. 11 n'y a donc pas pléonasme proprement dit. Mais, 
dans tous les cas, l'expression est désagréable , et on fait bien 
de l'éviter. 

posTHiTMc, adj., APOST1J9IB, S. m., Par. Posthume 
signîGe né après la mort. Il s'applique à un enfant né après 
la mort de son père. Àpostume est un ancien terme de mé- 
decine , remplacé aujourd'hui par aposlème, plus conforme à 
l'étymologie grecque. Voy. l'article suivant. 

vosTiJHii y s. m., B. Enflure avec putréfaction. Dites un 
apostème , ou , comme autrefois , un àpostume (La Fontaine , 
Fables , liv. Y, fab. 8). On voit par là comment le barbarisme 
postume s'est formé par une mauvaise abréviation et par la 
confusion avec le mot posthume. 

POT (BÊTifi co!ci!nE ii!v), L. V, Il faut dire héte comme 
une oie, car il est contradictoire d'appliquer à un pot l'épi- 
thète de héte. On dit bien de quelqu'un dont l'intelligence est 
fermée à toute connaissance , qu'il est houchi comme un pot , 
parce qu'en effet ces deux idées àepot et de houché Tont bien 
ensemble. 

POT (sovBo coMinis viv). Voy. Sourd. 

POTION, s. f. Voy. Portion. 

P0TIJB01V , s. m., B. Gros fruit du genre des cucurbi- 
tacées. C'est potiron qu'il faut dire. 

povcB DV PiBD , L. V. Dites gros orteil. 

povuBKisB, s. m., POvnBnRB, s. f., Par. Le pou- 
drier est le petit vase où l'on met la poudre pour sécher l'é- 
criture. La poudrière est l'endroit où l'on fait la poudre à ca- 
non , et le magasin où on la conserve. On applique aussi ce 
nom au poudrier; mais il vaut mieux prendre ce masculin, 
qui écarte toute confusion. 

poiiobiÈrk. Voy. Poudrier. 

povaiiiiEB, V., B. Otcr les poux. Dites épouiller. 

POITIilCIIK. Voy. BOULICHE. 

pounoffiBy s. f., B. Maladie des poumons. Dites pulmomf. 
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poiin , prép. Pour est une préposition qui n'en veut pas 
une seconde devant un verbe. Dites donc pour rire, et non 
pas pour de rire» Pour de hon est aussi mauvais. Voy. Tout 

DE BON. 

POVIft A li^^OABD DS TOTRE FBKBB , PL DitCS pOUr 

totre frère , ou à V égard de votre frère. 

POUR BOiRB (le vin EST FAIT), L, v» Avec pouf, évltcz les 
verbes actifs pris dans le sens passif. Ne dites pas le vin est 
fait pour boire , il est fait pour être bu ; ni le pain est fait 
pour manger, mais bien pour être mangé. Celui qui parle 
ainsi entend que le vin est fait pour qu'on le boive , et le pain 
pour qu*on le mange. IVIais il y a là un changement de rap-> 
port qui rend la phrase très-louche , si elle n'est pai tout à 
fait barbare. 

POUR 9VA1VT A moi, L. v. Mauvais pléonasme et barba- 
risme de phrase , composé des deux expressions synonymes 
pour moi et quant à moi. Prenez Tune des deux seulement. 

povBPE, s. f., povRPBiTXy adj., B. Ce fruit n*a point 
de pourpe , c'est-à-dire de parties charnues. Dites poulpe ou 
pulpe, s. Ly et poulpeux^ pulpeux : poisson poulpeuœ, fruit 
pulpeux. 

povRRBAVy s. m. y B. Plante potagère. Dites porreau 
ou poireau. 

povRBBTTB , S. f., B. Diminutif de pourreau. Dites et- 
boule. 

povMBvXy adj. 9 B. Plein de poussière. Dites poudreux 
ou couvert de poussière : des livres poudreux , des meubles 
couverts de poussière. 

PRÊCMBR PAR BJLBsiPiiB, Sol. Ditcs prêcher d'exemple. 

PRBB (vive) y Sol. Une prairie ; ce mot était autrefois fé- 
minin , comme on le voit encore dans la prée-vallée. Aujour- 
d'hui, on le fait toujours masculin sous la forme pr^.* le pré, 
les prés, 

PR^iocciJPBR (se) , L. v. Pour penser à une chose , ne 
pas la perdre de vue. Dites s'occuper. Se préoccuper est au- 
jourd'hui employé dans ce sens par ceux qui savent mal le 
français, et le nombre en est grand; mais c'est un barba- 
risme. Etre préoccupé d'une idée , ou s'en préoccuper, c'est s'y 
livrer, en être occupé exclusivement à toute autre *, et ce n'est 
jamais là ce que Ton veut dire. 

prÂs ns , PRÊT A y Par. Près de est une locution prépoij 
sitive qui signifie sur le point de : Les beaux jours soniprès de 
finir. Prêt à est on adjectif qui veut du^ dis^i ik ^ ^v. ^\ 
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t*accorde avec le mot qu'il modiûe : L^ignorant est toujours 
prêt à s'admirer. Ainsi , près de la mort et prêt à la mort ne 
présentent pas le même sens : le premier signifie voisin da la 
mort , et le second préparé à mourir. 

PBÊT A, adj. Voy. Près. 

PBBVVK, S. f. Ce mot est un barbarisme dans le sens de 
rejeton d'un cep de vigne mis en terre pour prendre racine. 
Dites un provin, 

PBEVAiiiJiSy s. f., B. La somme que vaut une chose au 
delà de ce qu'on ravait estimée. Dites la pltu-value. 

VRSiroia d'ataivce^ PI. Dites prévoir; prévoir , c^est 
voir d'avance, 

pniK-»iBiJ, s. m. Sorte de pupitre accompagné d'uu 
marchepied sur lequel on se met à genoux pour prier Dieu. 
Ce mot, qui était seul français autrefois, ne Test plus. Ou 
dit avec raison un prie^Dieu, et T Académie a admis ce mol 
dans sa dernière édition. 

rais (l'idée lui a) , L, v. On dit en parlant d'une faiblesse 
corporelle qui s'empare de nous tout à coup : // m*a pris un 
saignement de nez, il m'a pris une suffocation , etc. En parlant 
d'une idée, dites : L'idée lui est venue d'écrire, et non pas lui a 
pris. 

PBix (av) , Aiji>RK8 / Par. Ce n'est rien auprès de re 
que vous allez voir, c'est-à-dire en comparaison ; dites au prix 
de. Auprès de ne marque que la situation, le voisinage : Les 
étoiles disparaissent auprès du soleil, 

PROFITER vwE CHOSE , Sol. Ditcs d^une chose. Profkr 
n'est pas transitif direct. 

proubmarb, s. f., proiheivoir, s. m.. Par. La pro' 
menade est l'acte de se promener ; le promenoir est le lieu où 
l'on se promène. Madame do Sévigné écrivait à son cousin de 
Bussy : « J'ai étendu mes promenoirs sans qu'il m'en ait coûté 
beaucoup. » En effet , elle avait acheté des terres et allongé 
les allées où elle se promenait. Si elle avait dit : J'ai allongé 
mes promenades y Bussy aurait cru que, sa santé s'élant forli- 
fiée, elle allait se promener plus loin qu'auparavant. Cet 
exemple est curieux, parce qu'il montre que si le langage 
ordinaire prend par fi^çure certains mots pour d'autres d'un 
sens voisin ou analogue; si l'on dit très-bien, par exemple: 
nous avons autour de cette ville ùe jolies promenades , au lieu 
de jolis promenoirs , il y a cependant des cas où cette substi- 
tution ne peut plus se faire sans inconvénient; et alors il faut 
reprendre le mot propre, même quand il est moiiu usité. 
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VBOHBTS (JE YOUS) QIJB S'W «IJES JkWéTLé, £. V. DîteS 

Je wms (usure, Je vous affirme que.,,. Promettre se dit de Ta- 
^€iiir et non du passé ou du présent. On dit très-bien fe 
t>ou8 promets que cela sera , mais non que cela s^est fait, 

PBOPBTTB (une SERVANTE) , B, DîteS proprette. C'est le 
féminin de propret, diminutif de propre, 

PBOBATA (m) db ba vobtvbb, X. V, Dites au pro- 
rata, c*est4-dire à proportion, à raison, etc. 

PBBAimiB, S. m., B. Écrivez psaume. Ve qu*on y avait 
intercalé pendant longtemps ne se rattachant à aucune éty- 
mologie et n'ayant aucune influence sur le son du mot, c'est 
avec raison qu'on y a renoncé. 

PIJBI.IBB BVB MsKU ToiTB, L. V, « Vous attendiez que 
sa honte fût publiée sur les toits. » (Mercier, Jenneval, acte III , 
le. 2.) On crie une chose sur les toits , on ne l'y publie pas. 

PUIS BBBiJiTB , PL Puis signifie après cela , ou ensuite. 
Puis ensuite veut donc dire après cela ensuite, c'est-à-dire 
ensuite , ensuite. Ne prenez donc que l'une de ces expressions. 

PVBiéBiB (UNE), B. Dites une pleurésie. 

mjBOB (UNE), X. V. Dites un purgatif. 

Q 

91TAIVB, QVAnr, Par, Quand est une conjonction qui si- 

Snific lorsque ou dans quel temps? Quant est toujours suivi 
e â , et signifie à Végard de , autant que cela concerne ; il se 
joint aux noms de personnes et de choses : Quant à cette af- 
faire, je m'en inquiète peu. 

HfTAiiT. Voy. Quand. 

OiiAMT JL nos. Voy. Tant qu'a moi. 

QVjLN'riBfiB (QVBii)? C'est uu pléonasme vicieux, quoi- 
qu'il soit usité et admis par l'Académie. Quantième est un 
adjectif intcrrogalif qu'on n'a pas besoin de doubler avec 
quel. U faudrait dire simplement : Quantième jour est-il au^ 
joufd'huiP ou A quantième jour du mois sommes-nous P ou, 
enfin, Dites -moi le quantième du mois, en prenant ce mot 
substantivement. 

QUABT (DEUX HEURES ET), £. V. Dîtcs deux heuTcs et un 
quart, ou deux heures un quart. Toutefois, il n'y a pas de 
raison péremptoire pour blâmer la première locution. 

OiJjLBT (le) bb huit ebv bb bbvx. Dltes est deu9. 
Voy. MoiTii£ , et De. 
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QVJLBTIBB. Voy. CaRTIER. 

QUE VOUS AVBBZ BKSOKM (jE VOUS DONNERAI CB), 5oi. 

Dites ce dont vous aurez besoin , ou de quoi vous aurez hem. 
Avoir besoin exige la préposition de devant son complément. 
— Voy. Aurez. 

QVB VOV8 AiriBZ BET (c'EST BIEN DIFFERENT), Sol. Dit» 

différent de ce que vous aviez dit. Différent veut son complé- 
ment avec de. 

QUE TOUS licBiVEZ (la plume), Sol. Dites la plume M 
vous écrivez , ou avec laquelle vous écrivez. Les formes de no- 
tre adjectif conjonctif sont assez variées, et remploi régulier 
en est assez difficile pour qu'un grand nombre de personnes 
s*y trompent. Dans ce cas-là , elles expriment toujours le sens 
conjonclif par le mot que, et laissent de côté, la plupart do 
temps, le sens de la préposition, comme on l'a vu dans les 
exemples précédents. 

QiJBiiQii'iiiv (vm). Ce pléonasme, admis autrefois, ne Fesl 
plus du tout aujourd'hui. 

QV^BBiiiiB, S. f., B, Ecrivez et prononcez querelle, 

Qci ,4^iiE. Les conjonctifs qui et que, et de même les 
conjonctu^ invariables dont et où , donnent lieu à des équivo- 
ques fâcb^ses toutes les fois qu'il y a quelque indécision 
sur le mot auquel ils se rapportent. En voici quelques exem- 
ples : « Un cheval a démonté son cavalier, qui est tombé 
sur la voie publique et s'est ensuite élancé sur le trottoir.... » 
Qu'est-ce qui s'est élancé? Est-ce le cheval? est-ce le cava- 
lier tombé? La suite du récit, seulement, montre que c'est 
le cheval. On croirait plutôt ici que c'est le cavalier, et que 
qui est sous-enlendu. Le poêle Lemercier a dit dans Plaute: 

C'est le plus dur des pinces-mailles , 
A qui tirer de l'or arrache les entrailles. 

De quel verbe à qui est-il le complément? Est-ce de tirer de 
Vor? est-ce d'arracher les entrailles P II est toujours certain 
qu'il manque ici un régime, car la phrase complète serait 
a lui tirer de l'or, lui arrache les entraillés. » Dans tous les 
cas, la construction est mauvaise. 

QUiBAiv (un) , s. m., B. On donne ce nom à un homme 
qu'on ne connaît que pour l'avoir rencontré par hasard. Ce 
mot doit être écrit quidam , comme le mot latin d'où il est 
tiré , et qui a le méspe sens. Quant à la prononciation , c'est 
h tort gae quelques-uns veulent le prononcer huidame^ 



QUI— RAD 113 

comme nous prononçons le mot latin. Il doit être prononcé 
hidan^ à la française. 

QWMTtAf S. m. Dites quinquina, 

QvmmcBWLf T., B, Crier d*un ton aigre. C'est un barba- 
risme , forgé peut-être par une mauvaise application et une 
mauvaise prononciation du mot grincer. 

9V01 (jLVOiB DB)y L, V, C'est une expression populaire , 
dit TAcadémie; il est plus exact de dire que c'est un barba- 
risme, ou une abréviation barbare. Il faut dire d'un homme 
qu'il a de quoi vivre ^ de quoi vivre à son aise; il a de quoi 
u'est pas plus français que ne le serait il a de qui, pour de 
qui tenir, ou vous trouverez à qui , pour à qui parler. 

91JOK QVB. Voy. Quoique. 

QfjoiQVis , QUOI QVB , Par. Quoique en un mot est une 
conjonction, et a le sens de bien que. Quoi que en deux 
mots signiûe quelque chose que : Quoi que vous disiez , on ne 
se rendra pas à vos raisons, c'esl-à-dire quelque chose que vous 
disiez. 

QUOiQUii ^jk , L. V. 11 a éprouvé beaucoup de chagrin , 
quoique ça il se porte bien. C'est un barbarisme de phrase. 
Diles malgré cela. Quoique ça est encore une de ces ellipses 
que le bon usage ne saurait admettre. La phrase complète se- 
rait quoique cela soit, quoi quHl en soit, etc. 
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itÂBiiKT, S. m., B. Pour désigner un homme robuste qui 
a le ràbie épais. Dites râblu : C'est un gros râblu. 

nACiiB , s. f., B. Maladie de malpropreté, sorte de gale ou 
de teigne. Ce mot, usité dans plusieurs provinces, apparliefit 
à l'ancienne langue française. Il n'est plus admis aujourd'hui. 

RACiiB-piBn, 6. comp., B. J'ai travaillé six heures de 
rache-pied. Dites d'arraché -pied. 

IIJLCIIBTK9I7B, adj., jB. Dites rachitique. 

BACLBR liB VKOiiOif , L. V, Ditcs raclcr du violon. 
Voy. Toucher. 

nACf.oiB, s. m., nA€i«OEBB, s. f., Par. Le racloir est 
l'instrument avec lequel on racle. La racloire est une plan- 
chette qui sert à racler ou niveler une mesure de grains. 

BA€M»KBB, s. f. Voy. RaCLOIR. 

BADÉB, s. f., B. Grosse pluie survenue tout à coup. C« 



ilfc RAF— RA[ 

mot est de Tancienne langue française, où rade youlaitdire 
violent , roide. Dites une avene. 

BAFiSTOLEBy T., B, Remettre en bon état, an moins ^ 
quant à Tappircnce : Cette cassette était brisée, je Vai n- lis 
fiêtolée de mon mieux; c'est une vieille robe, je ne la rendrai \t^ 
pas neuve, maiSf en la rafistolant un peu, elle fera moi 
hiver. Ce mot , quoique fort expressif et très-usité , n*est pas 
admis par l'Académie. Dites rarrangcr, retoucher, etc. 

RAVBOiDiB, V., B. Dites refroidir, 

RAKOVV8BB vM COUTEAU, V., B, Dites aiguiser, 

mtJkwiAiséB (une étoffe), L. v. Dites éraillée. 

B%iPOM€B , s. f., BKPOM0B, 8. f., PoT, La réponse Ml 
ce que Ton répond ; la raiponce est une sorte de sakde : tHAft- 
fjer des raiponces, 

B.^iaiMBT, s. m., B, Sorte de confiture à demi liquidi 
faite avec du raisin doux, des poires, des quartiers de coingk 
Dites du raisiné, 

BAWBOM. L'expression adverbiale de raison est employée 
par ellipse dans plusieurs phrases françaises pour signifier 
raisonnable , convenable : Ce certificat lui vaudra ee que de rai- 
son y c'est-à>dire ce qu'il est de raison (raisonnable) qu'il loi 
vaille; comme de raison, c'est4-^ire comme il est de raison, 
comme il convient, 11 n'est pas permis de substituer au sub- 
stantif raison l'adjectif j'u^fe, et de dire comme de juste; il faat 
dire comme il est juste. Voy. ce mot. 

BAi8o?invBB, V., BKBOMivBB, V., Par. Raisonner (pro- 
noncez résonner par un è ouvert), c'est user de raison, ifaire 
un raisonnement. Résonner (prononcez résonner par un é 
fermé), c'est rendre un son. On confond aujourd'hui, et 
depuis bien longtemps, ces deux verbes à tel point, que des 
locutions proverbiales sont fondées sur cette confusion. On 
dit de quelqu'un dont les idées ne sont pas toujours bien 
nettes ou bien suivies qu'il raisonne comme un pot fêlé, comme 
une pantoufle; pourquoi cela? parce qu'un pot fêlé, une pan- 
toufle résonnent très-mal. Quoique l'expression soit plaisante, 
il est permis de regretter que de telles confusions soient ad- 
mises dans le bon langage. 

BAWBoivMBB PAWT0UBI4B. Locution elliptique et ad- 
mise dans le bon langage , pour dire raisonner comme une 
pantoufle , c'est-à-dire fort mal , battre la campagne , dire des 
sottises. 

BAXSOBS (A.VOIB dbb) avk€ ouBii^u'irSy L. V. Mao- 
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expression. Dites avoir dispute avec quelqu'un , dUpuUr, 
^9mie$ter avec lui. 

WLAWsMsOmmm, s. f., B. Dites um allonge, 
RAnjLMiisB. Voy. Amasser. 

RAMBAV, 8. m.» HAT inoRT, S. m. et sdj.. Par. Ces 
4eii« expressions ne sont rapprochées ici qu*à cause de la 
fhote que font quelques personnes qui disent d*un objet très- 
puant y qu^il pue comme un rameau ; c'est comme un rat mort 
qu'il faut dire. 

.noDi^ADB, s. f., B. Dites rémolade ou rémoulade. 
l!%ciib, s. f., B. Dites un rang ou une rangée, 
VLAncvnmwjLf kitsb, adj., B. Dites rancunier y ière. Le 
mot rancuneux n'est pas admis par T Académie, et pourtant il 
est tout à fait dans l'analogie, puisque la terminaison eux si- 
gnifie plein de : joyeux f plein de joie; glorieux, plein de 
gloire f etc. On devrait donc dire rancuneux , plein de ran- 
cune; mais ce mot n'est pas autorisé. 

R.%vni<BB i»*VM «voBMBMT, L, V. Faire reviser par un 
tribunal supérieur un jugement rendu en première instance. 
Dites appeler i' un jugement ; j'en appelle, et non pas j'en rap- 
pelle. 

BJLPPBI.BB (se). On se rappelle quelque chose , et non 
pas de quelque chose. C'est un verbe réfléchi à deux complé- 
ments; le pronom est le complément indirect. Dites donc je 
ne me rappelle pas son nom , et non pas je ne me rappelle pas 
de son nom. C'est la confusion de ce mot avec le verbe se sou- 
venir qui fait faire souvent celle faute. Mais , si la préposi- 
tion de est un solécisme inexcusable devant un substantif , 
elle n'est pas déplacée devant un infinitif; on dit très- bien Je 
me rappelle de Vavoir vu. C'est, en effet, la construction ordi- 
naire de nos infinitifs ; on se rappelle (cela) d'avoir vu une 
chose, comme on s'attribue de Vavoir faite • etc. 

BAPPOBT^VE, L. V. Mauvaise construction. Rapport ne 
s'emploie pas ainsi absolument; il doit être précédé de la 
préposition par et suivi de la préposition à : par rapport à 
vous , par rapport à moi. Il faut donc dire par rapport à ce 
que, et non pas rapport que : Il est fort irrité contre vous par 
rapport à ce que vous avez écrit contre lui, etc. Toutefois la 
phrase est lourde, et il vaudrait mieux dire à cause de, 
pour, etc.; mais enfin elle est correcte. 

BAnaiB (une miche) , B. Dites rassise. Rassis est le parti- 
cipe de rasseoir : du pain rassis. Le féminin est rassise. 

BAVB-TOULOB f S. t., B. G'est la chauve-souris. On voit 
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que ce mot , usité dans plusieurs provinces , ne yaut rien. ÙM 
de rat-volant eût été assez bon ; mais nous n'employons goèn 
le féminin rate, qui, d'ailleurs, n*est pas motivé ici; eivola^ 
n'est pas pris dans son sens ordinaire. 

BATBR, V., BEQiiKB, V., Par. Rayer, c^est faire des 
raies : Le cristal de roche raye le verre. Régler, c'est tracer à 
la règle les lignes dont on a besoin : Réglez votre papier, vow 
écrirex plus droit. 

BiÊDABBARATKV, adj., B. Ditcs rébarbatif. 

BBBirvABK, s. f., B. Ditcs rebuffade. 

BBBIWBB (SE) COMTBB SOM REJlITBB, V., B. DîteS 

se rebecquer. 

BBBOVBB {jk iiA), Sol. RebouTs est masculin : Autûmm 
du bon sens. f 

BBBBOiTBB, v., B. Rcpousscr avcc rudesse et mépris. 
Dites rabrouer. 

BBCHBV (BB) BM BBIT^BAMT , BBBBCHBV POIJB 

MéJk 8BC01MBB VOI0, PL Ccs mots sout dcs pléonasmes ri- 
dicules, car derechef signiûe de nouveau, pour la seconde 
fois , en réitérant , etc. On dit donc deux fois la même chose. 
BECHANOBB (sb), L. v. Pour changer d'habits, de linge, 
est une mauvaise locution. Dites changer de linge , etc. 

B^cvpKSSB , s. m., B. Dites récépissé. C'est un mot latin 
qui signifîe avoir reçu. 

BBCIPBO9VEIIIEIVT (ils se SONTBMTBB-BlÊCHVBi«), 

PI. Dites ils se sont entre -déchirés. Ce verbe est essentiellement 
réciproque; l'adverbe ne peut rien ajouter à sa signification. 

BBCOLTE , s. f., B. Écrivez et prononcez récolte. 

BECoviTBBB, V., BBCOVir||iB, V., Par. Recouvrer, 
c'est rentrer en possession, recouvrer la santé, etc. Recouvrir, 
c'est couvrir pour la seconde fois. Ces- deux verbes sont des 
homonymes parfaits au participe présent, au présent de l'in- 
dicatif et à tous les temps qui s'en forment. 

BBCOVITBÏB, V. Voy. RECOUVRER. 

BECDiiBB EM ABBiERB , PI. Ce pléouasme n^est pas k 
imiter, quoiqu'il ait été employé par Boileau. Dites ramUr, 
ou se retirer en arrière. 

BBCVBB1JB, BEiJSB, S. m. et f. Dîtes écureur, re%ue, 

BiévECTiow, s. f. Voy. Réflexion. 

BBFiiBULiOM, S. f., BEFE€Tiow , S f., Par. La réflexion 
est l'acte de celui qui réfléchit. La réfection consiste en ce 
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Ifli'oii se refait en prenant de U nourriture. Dites donc : Il a 
mangé à sa réfection, et non à sa réflexion, 

lEBvoiM, s. m .y B. L'herbe qui repousse après que les 
prés ont été fauchés. Dites le regain, 

BifivBOEMB. Voy. Froidir. 

B^vuev, s. m., B, Écrivez et prononcez refuge, quoique 
«e réfugier prenne IV fermé. 

BBevMBKB (« k) , Y., B. Dîtcs regimber sans le pronom. 
Ce verbe est intransitif. 

BifioiiBB. Voy. Rayer. 

Bificiiii (dv) , B. et Sol, C'est une mauvaise abréviation 
du mot réglisse, qui, de plus, est féminin. 

Bificii«i«8B (br bom), Sol, Dites de bonne réglisse. 
Bi&eiJBiii0«B , s. f., B. Écrivez réglisse. 

BBiiABBE (faire vne) , B, Dites élargir un bas , un véte- 
ment. 

wsMWiAVwwm ehitabeabiiBB. — Les relatifs invariables 
en, y ei le donnent lieu à beaucoup d'équivoques. Il suffît 
qo*il y ait dans la même phrase plusieurs sens susceptibles 
d'être désignes abréviativcment par ceci ou cela. Il suffît 
même pour le qu'il y ait quelque mot auquel puisse se rap- 
porter le pronom le, son homonyme. Voici quelques exem- 
ples : « De bons esprits jetaient quelques lumières dans les 
détours ténébreux que suivaient les routiniers. Mais la tourbe 
en est grande. » (Vanier, Dictionn, grammatical, mol Conjunc' 
îion.) A quoi se rapporte en? est-ce aux bons esprits? est-ce 
aux routiniers? C'est à ce dernier pour le sens; selon la 
grammaire, ce serait plutôt à l'autre. — a II a tant perdu de 
raisonnements à critiquer, qu'il fait fort bien d'en être avare; 
il s'en avise pourtant un peu tard et il en perdra encore. » 
(M"« Dacier, des Causes de la corruption du goût, p. 189.) 
Le premier en se rapporte aux raisonnements; le jccond à ce 
qu'il fait fort bien d'ôtre avare de ces raisonnements; et le troi- 
sième se rapporte de nouveau aux raisonnements. — « Est-ce 
que cette parure convient à notre état? Je n'tn suis pis plus 
ennemi qu'un autre. » (Picard, la Manie de bnllcr, acte m 
se. 2.) A quoi se rapporte en? est- ce à état ? est-ce à parure? 
C'est â ce dernier qu'a pensé l'auteur; mais ce rapport nfiôme 
est fautif, car il veut dire je ne suis pas ennemi de la pa- 
rure (en général), et non pas de cette parure dont il parle. — 
« Paul , dans sa lettre , m'assure de ses bons sentiments pour 
Boi ; fy réponds bien volontiers. » Est-ce aux sentiments ? 
Mt-ee à la lettre que je réponds? 
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RKHAicwEBy T., B. Cette maladie l'a rmnaigri, Ifùn 
ramaigrû 

BKmAnoijCB JL oiTci.Qii*iiif ^mK, yr*f Sol» DWuftm 

remarquer à quelqu'un que, etc. 

^ BBMéMOMBB, Y., B. Rappeler dans sa mémoiit 
Écrivez et prononcez remémorer, 

BBSiBTTRB QiJBi^iij'iJBy L, V. Pour Ic reconnaître ; c*at 
un barbarisme de phrase. Il faut dire se remettre le nom, k 
visage de quelqu'un. 

BéMownBBy V., Bé Retrancher les branches inutiles d^ 
arbre. Dites émonder. 

bbhovlbb vb coutbac, B. Dites émaudre on H- 
moudre un couteau. Ce verbe est mal à propos tiré da Ma 
de l'ouvrier qui émoud les couteaux , qu'on nomme f^aflH 
Icur; car ce mot lui-même vient de émoularU , rémouiadi 
participe présent d'emoudre, ou rémoudre* 

BcitiPiiAOB , s. m. Voy. Remplissage. 

BBUPiiV DE BBAiTCoiJPy PL Ce lîvre est rempUà 
beaucoup d'érudition. Dites qu'il est rempli d*éruditkmf B 
qu'il y a beaucoup d'érudilion. 

BB!IIPf.lB8A«B, S. m., BBIlIPIiACBy S. m., POT.U 

remplissage est , en général , l'action de remplir. Le rwiphy 
est un remplissage particulier ; c'est celui des pièces de vk 
qu'on a soin de remplir afin que le vin qui y est oonltnli U 
s'aigrisse pas. 

BBNCOBTBK (vm), SoL Ce mot y autrefois mascalln,ctf 

toujours du féminin aujourd'hui. 

BEIVFOBCBB. Yoy. EmFORCIR. 

BBMBOBCKy B» Ditcs renfoTcé, C^est le participa de fB- 
foTcer. 

BBMTB1JBMBB (bb) , X. V. Dîtes «Vfi rcUmmer. 

BBMTBAïBB , V., BBiiTBBB, Y.^ Par. Rentrer, t^ol 
entrer dans l'endroit d'où l'on est sorti; renirairê, c'est n- 
mener en dedans. Ne dites donc pas j'ai rentré cette eeieten, 
mais fai rentrait cette couture. 

BBBTBBB9 V. Voy. Rentrairë. 

BiMimiéBJLTBiTB, S. m.^ B. Qui récompense* DRdlltf- 

MUNÉRATEUR. 

BBMvoi^B (jLVBEB beb), £. V. Dites awùir dés a^jrrmry. /« 
BJEPAXI1I4BVB, 8. m», i^. Celui qui remal de k fnni|ii 
fiux chaises. Dites rempailleur. 
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iEBPAii«i.BiJiiB , 8. f., B. C'est le féminin du préoédeoU 
Dîtes de même la rempailleuse, 

RBPARTiB, V., BéPABTVB, T., Par. Repartir, c*est par- 
tir pour la seconde fois. Répartir, c'est partager : On a réparti 
cette somme entre les ayants droit. 

B^PABTiB , V. Yoy. Repartir. 

BKPATRKBB, ▼., B. RéconclHer des personnes brouil- 
lées. Dites rapatrier. 

miÊPBiiTKB, V., B. Écrivez et prononcez repentir, 

MBPKTAMiBB, v., B. Raccommodcr grossièrement. Dites 
ftpetasser. 

Hbpoiibbe , y., B, Écrivez et prononcez répondre. 

BBPOKB ou baipoub (mai«gbr des), B* Dites manger 
llf raiponces. La raiponce est une petite plante dont les ra«^ 
Cines sont blanches , tendres , et se mangent en salade* 

B^poiiBB, s. f. Yoy. Raiponce. 

BiSpBiRiAïf nABiiB , adj., B. Mot inusité formé de r^prt- 
mmàer. Dites répréhensiUe. 

BBPRiJi, s. m., B. Ce qui sort du son lorsqu'on le re 
passe. Dites la recoupe. 

KCQiTiivOiJiiiiiBB (bb)! v.y B. Se parer. Dites te re- 
fuinqwr. 

mtmwnjk, s. m., B. Petite fleur d'une odeur agréable. 
iMtea réséda. 

mésieiiBB, V. BiÊBViiEBB, t., Par. Résigner, c'est se 
démettre d'un office, d'un bénéfice en faveur de quelqu'un : 
résigner une cure , un prieuré , des fonctions. Résilier, c'est 
casser, annuler un acte : les juges ont résilié ce contrat; faire 
féiilier un bail. 

mésKiiiBB, V. Yoy. Résigner. 

»B8«ABBKB, OU mieux BBBBABCKB, S. m., B. Re- 
prises, raccommodages dans une étoffe, un vêtement : cette 
couturière fait bien les ressarcis. Ce mot vient évidemment 
4a latin resarcire , raccommoder. Mais il n'est pas admis en 
français. Dites des reprises, des rentraitures. 

mmmm/kwré (l'eau a), L. v. Dites a rejailli; et, de même, 
mie pierre lancée dans l'eau la fait rejaillir, et non pas res- 
mmier. Yoy. l'article suivant. 

BiBBBAiJTBB (cE BRUIT m'a FAIT), L. V. Dltcs nCa fait très- 
9aillir. Ressauter signifie sauter pour la seconde fois : Il avait 
ce fossé 9 il a voulu le ressoMiery et il est tombé dedans. 
I, V. Ce mot s'emploie surtout pour ce qui reste ^ 
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il faut éviter de le prendre dans le sens d'habiter, demeurer. 
Dites de quelqu'un qu'il demeure à la ville on è la campagne, 
et non pas qu'il y reste, à moins que vous n'ajoutiez com- 
bien de temps : il y est resté trois mois, 

REfefTE», V. Ce mot s'emploie pour la soustraction , et il 
entre dans deux constructions de phrases également rép- 
lières , qui peuvent l'une et l'autre donner lieu à des solé- 
cismes si on n'y fait pas attention. La première constraction 
est cefle-ci : De 9 étez 2, reste 7, c'est-à-dire il reste 7. Ce 
sera un solécisme de dire reste à 7, car rien ne peut motiver 
l'emploi de cette préposition. La seconde construction est : Qui 
de 9 été 2 reste à 7, c'est-à-dire celui qui ôte 2 de 9 reste au 
nombre 7. La préposition à est ici nécessaire, et ce serait 
un solécisme dédire, comme on le fait beaucoup trop sou- 
vent : qui de date 2, reste 1, puisqu'il semble alors que ce- 
lui qui fait la soustraction reste lui-même le nombre 7, ce 
qui est absurde. 

RiéTAiBiiKR , T. Ce mot signifie établir pour la seewàit 
fois, et non pas réparer. Ne dites donc pas rétablir le dét' 
ordre, m^\s rétablir Vordre, à moins que vous ne yeuilliei 
dire que l'ordre ayant été rétabli, quelqu'un est vena qui a 
de nouveau détruit l'ordre. 

BETicviiK, s. m., MDicvi^B, adj., Par. Un rétieuU 
est un tissu de fils en forme de réseau, et, par extension, le 
sac que les femmes portent quelquefois au bras. Ridicule t 
adjectif, signiOe qui peut ou doit exciter le rire. C'est par 
confusion qu'on a appliqué ce nom au sac porté par les 
femmes. Il fallait dire un réticule, 

WLii&TovwLné. Voy. Tourné. 

RiéTBKCE (FAIRE UNE) JL ijM BJL8 , B. Dites étrécir 00 
rétrécir un bas, 

RETROrSSB (faire UNE) Jk VIVE RORB, L, V. DitCS |f 

faire untroussis, 

RÉmvIR VWE CHOSE A VME AUTRE , L. V. DiteS plO' 

tôt réunir une chose et une autre , dans le sens d^avoir, de 
posséder en même temps : Cette collection réunit les poètes et 
les orateurs latins (Voy. Umr). Réunir une chose à une autre 
signifîe exactement unir de nouveau, unir enfin. Les rois de 
la troisième race ont réuni plusieurs provinces à la cou- 
ronne, 

REVAUGE ou REiTEMCB (PRENDRE sa). Dites prendre sa 
revanche, 

BEC-BAC, Bic-A-BAC. Expressiou proverbiale pour 
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dire à la rigueur, avec une exlréme exaclitude. Dites rtc- 
ï-ric. 

niMCiTi<«, adj. Yoy. Réticule. 

RxcM REOiivs, BKBM DE 1IIOKM8, Par. Seloii la plu- 
part des grammairiens et dans la réalité , t7 rCest rien moins 
fue votre père signifie tout à la fois il est votre père et 
l n'est pas votre père. Pour éviter cette contradiction , Mar- 
Qontel propose d'employer rien de moins pour le sens affir- 
natif y et rien moins pour le sens négatif : Il n'est rien de 
noins que votre ami , il est votre ami ; Il n^est rien moins que 
>otre ami y il n'est pas votre ami. Malheureusement les équi- 
voques ne disparaissent pas, dans une langue, sur lapropo- 
ition qui en est faite à un moment donné ; ce qu'il y a de 
Dieux à faire, c'est peut-être d'éviter cette tournure, 

iEiRioijiiA»B, s. f., B, Sauce «1 rhuile, au vinaigre et à 
a moutarde. Dites rémolade ou rémoulade, 

BiHCEB, s. f., B. On dit populairement d'un homme 
brt mouillé qu'il a été bien rincé, et l'expression est 
liste; mais rien n'est plus déraisonnable, rien n'est en même 
;emps plus contraire à la langue française que de dire d'un 
[lomme qui a reçu des coups qu'il a eu , qu'on lui a donné 
une rincée. D'abord rincée y substantif, n'est pas français. 
Ensuite, le fût-il, une rincée n'est pas une chose qui se 
lonne ou se reçoive; enfin il n'y a aucune analogie enlre 
l'idée de rincer et celle battre. 

BKMCKB »i] uLuam y L, V, Oter Teau savonneuse. Dites ai- 
guayer le linge ou le passer à Veau. — Rincer se dit proprement 
des vases qu'on lave en les frottant : rincer des verres, rincer 
une tasse. On voit que ce mot ne s'applique pas bien au linge. 

Kipop^. Mauvais vin. Ce mot, autrefois masculin, a 
change de genre et d'orthographe. On dit et on écrit aujour- 
d'hui de la ripopée. Dans l'avant-dcrnière édition du Diction- 
noire de V Académie on écrivait du ripopé, 

BisoiiEB, V., B. Dites rissoler, 

Bivfiu liiifii ciiOVS A. ^iiBLQu'iiM , X. V, Exprcssiou 
proverbiale signifiant qu'on a remis à sa place quelqu'un qui 
ne s'y tenait pas, qui s'élevait trop. Dites river le clou, je 
lui ai rivé son clou. Le pluriel ne s'emploie qu'au propre, 
pour l'action d'abattre les pointes de clous sur l'autre côté 
de l'objet qu'ils percent, et les aplatir pour les fixer. 

BOCAii'i'B. Voy. Blocaille. 

BOCOVJR, s. m., D. Drogue dont on fait usage en méde« 
cine et dans la teinture. Dites rocou. 
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^' Bociifoif , s. m., TBO«MO]ir, s. m., Par. Le rogfwn est 1*' 
le rein de certains animaux bons à manger : un rognon ée f^ 
mouton. Le trognon est ce qui resle au milieu d^uB fruit, d% 
légume, quand on en a 6lé à Tentour tout ce qui était bon à 
manger : un trognon de pomme , un trognon de chou. C'est 
une faute grossière de dire tin rognon de pomme. 

iftOiiB, s. m., B. Écrivez et prouonces rôle : U a bien j«oé 
son rôle, 

bosjlV, adj., VMmâ , adj.. Par. Le premier de ces adjec- 
tifs signifie Todeur, et le second la couleur de la rose. Le vi- 
naigre rosat est un vinaigre qui sent la rose; du vin rosé est 
du vin d'une couleur rose. 

Bosifi. Voy. Rosat. 

iEoiJeE-«OB«B (vivb)» Sol, Ce mol est du masculin, i 
faut dire un rouge-gorge, c'est-à-dire un oiseaa à gorge 
rouge. 

BOVCiBOi*, iEOC«B«ns y B. Dites rougeaud, rougeaude, 
iftijBiiiiB DB VBAijy L. V. Dites rouelle. Rouelle, mor- 
ceau de la cuisse qui, par la manière dont il est coupé, o&n 
la figure d'une roue; une ruelle est une petite rue. — Voya 
Particle suivant. 
RiJBnB, B. Petite rue. Dites ruelle. 



•Am.iBH9 s. m., bjlIIIiEI&rb, s. f., Par. Le sdblier est 
un vase où l'on met du sable , et particulièrement celui qui est 
disposé pour mesurer le temps par l'écoulement du sable. 
Une sablière ^t un grand trou dans la terre d'oà l'on tire le 
sable nécessaire aux constructions. 

BABitXÉRB. Voy. Sablier. 

bjlvobbb, verbe intransitif ou transitif indirect. lia 
beaucoup saigné , il a saigné de sa blessure , il a saigné du 
nez. Cette dernière expression se prend dans un sens dé- 
tourné pour dire avoir peur, reculer, battre en retraite. Quel- 
ques grammairiens ont proposé , pour éviter ce qu'ils appe- 
laient l'ambiguïté de l'expression , de dire saigner au nez ou 
saigner par le nez , pour désigner le saignement matériel. 
Mais, outre que l'expression figurée n'aurait plus sa raison 
d'être si saigner du nez n'était pas le mot propre pour le fait 
matériel , saigner à et saigner par sont de purs bari>arismes 
dans le sens 4ont il s'agit. On ne dit pas qu'un homme êoiçm 
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aux gencivêit , ni par le doigt , mais bien du doigi et 4m gm^ 
tives. Il faut donc dire saigner du nez. 

0.ii«i«KB, verbe transitif direct. Saigner quelqu'tmt 
c'est-à-dire lui pratiquer une saignée. En ce sens, saigner ré- 
git bien la préposition à pour le complément indirect ; $aim 
gner quelqu'un au hras , le saigner au pied. 

SAINTE-niTOlJCHIi OU SAHVB-lilTeiJOHH (UNE), 

£. V, Écrivez et dites une sainte-n'y-touche. Le peuple e| 
quelques grammairiens admettent la premier de cci taott; 
r Académie admet le second dans son Dictionnaire. Vortho- 
graphe sainte-n' y -touche est évidemment la seule qui rende 
raison du sens du mot, de son genre et de son emploi. 

s jLiiDABAQVE (METTEZ Dv), Sol. Ditcs mettez de la «Olllkk 
raque. La sandaraque est une résine en poudre dont on frotte 
le papier qui vient d'être gratté , afin qu'il ne boive pas. Gt 
mot est féminin. 

SAMO (la), Sol, « Il vaudrait bien mieux que vous juras- 
siez, vous la tétc, la mort et la sang. » (Molière, la Comtesse 
d'Escarhaynas.) Il est remarquable que le mot sang y pris 
comme formule de serment, ait élé mis au féminin. On a dit 
aussi par la sambleu (la sang de Dieu). Ce n'est pas moins un 
solécisme qu'il ne faut pas commettre. 

SAMiiiiKTTii, s. f., B. Plante odoriférante dont on se 
sert pour assaisonner certains mets. Dites sarriette. 

miLKH DB08U0 DBMioiTS, L. V. Écrivcz «en« dessus des- 
sous , c'est-ù-dire le sens de dessus étant mis dessous. 

8AM« dbvjlhi! dbrbïÂbis, L. V. Écrivez sens devo/gU 
derrière. 

•JLIVTB «B vous «ovHAETB (uNE BONNE), SoU Mau- 
vaise construction; commencez par le verbe» et dites Je v(m$ 
sùuhaite une lionne santé. 

SABiHBSTy s. m., «BBiUBiiT, 8. m., PwT, Uo aorwMl 
est une branche de vigne ; un serment est une promené faite 
sur l'honneur ou sur quelque chose qu'on regarde qobum 
sacré. 

•JLTiBVJLIBAm AMBB. Voy. ASSBZ 8ATI8FAIgiI>rr. 

SAviiéB (une), b. Lieu planté de saules. Dibee «m ioim* 
saie. 

sjLvmKB (un) I B. Lieu planté de Moles. Dites ine loii*- 
saicn 

m»xTf 8. m.9 SBAiJ, s. m., mbav, a. m., Ftr. Le smU 
est l'action de sauter*, un seau est un vase dans lequel om 
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transporte de l'eau ; le sceau est une figure gravée sur le mè- ^ 
tal ou sur le bois, et qu^on applique ^ soit sur la cire chaude, ' 
soit sur le papier. ^ 

sjLWAOBy adj.y 8acvjl«som, s. m.y SAirwAea, î 
s. m., Par. Sauvage est un adjectif, et se dit de certaim i^ 
animaux qui vivent dans les bois ; un sauva^feon est un arbre 
venu sans culture ; le sauvagin est l'odeur et le goût qn*oiit 
quelques oiseaux de mer, d'étangs , de marais. Dites donc cela 
sent le sauvagin , et non le sauvage, 

SAviTAOBOM, S. m. Yoy. Sauvage. 

mâLmwjk€iMm , s. m. Yoy. Sauvage. 

mjkiroMWL (on fait a), Soi. Dites on fait savoir. La phrase 
on fait à savoir^ qui était autrefois on fait assavoir, constitue 
ou un barbarisme de phrase ou un solécisme, aujourd'hui 
que le mot assavoir n'est plus admis. 

«CAROiiB , B. Dites scariole ou escarole. 

mcmjkw. Yoy. Saut. 

mcwtiàWjVMf V., 0Bi<i<BB, V., Par. Sceller , c'est marquer 
d'un sceau : scellé du grand sceau de cire verte. Seller, c'est 
mettre une selle : seller un cheval. 

BCBPn^iJB, adj., BBPTiQiiBy adj. Le philosophe scep- 
tique est celui qui doute de tout, ou au moins de beaucoup 
de choses; septique, adjectif tiré du grec, et qui signifie qui 
tient à la pourriture, est surtout usité dans le mot anti- 
septique , ce qui combat ou empêche la putréfaction. 

BCHOiiAinB, adj., B. Dites scolaire, puisque nous écrivons 
école , et non pas échoie. Quelques grammairiens ont dit que 
ce mot n'était pas français. On ne peut plus le dire aujour- 
d'hui que l'Académie l'a admis ; mais quand bien même il ne 
serait pas dans son Dictionnaire, il faut remarquer que ce 
mot est technique, et que, formé régulièrement du latin 
seholaris, il serait employé à bon droit dans les expressions 
année scolaire , récompense scolaire , où l'on sent bien que le 
mot scolasiique est absurde. Yoy. ce mot. 

BCiBiJBy s. m., BiBVB, S. m., Par. Le scieur est celui 
qui scie : un scieur de long, un scieur de pierre. Sieur est un 
Utre d'honneur ou de politesse : le sieur Chaibot. Le mot 
monsieur en est formé : mon sieur. 

mcoMJkmnwt, adj., BcojiABTi^ijB, adj., bcoi«jlbte||ub, 
t. f.. Par. Ces trois mots , par leur étymologie , signifient ^t 
appartient aux écoles. Mais le sens en est aujourd'hui asses 
dUtinct pour mériter d'être expliqué. Scolaire signifie sim- 
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plement qui regarde les écoles , qui touche les écoles : année 
scolaire y qui s^éteod d^octobre à octobre , tandis que Tannée 
civile se compte de janvier à janvier ; autorités scolaires, celles 
que la loi charge particulièrement de la surveillance des écoles. 
Scolastique s'applique surtout à ce qu'on appelle en général 
Véeole , c'est-à-dire renseignement tel qu'il était dans toute 
rEurope avant le changement introduit par Descartes. La 
forme en était abstraite, impérieuse, sévère. C'est ce que l'on 
a appelé la forme scolastique ; et c'est de là qu'est venu le 
substantif féminin la scolastique , c'est-à-dire ce que l'on en- 
seignait alors , et la forme sous laquelle on mettait cet ensei- 
gnement. En parlant de ce qui se fait aujourd'hui , c^est tou- 
jours scolaire qu'il faut dire. 

8BAV. Voy. Satjt. \ 

s^Bii^E. Voy. Sibylle. 

8B€ BT TiAKi» (un) , L, V. G^cst le mot squelette prononcé 
mal à propos séquélette par quelques-uns , qui est déGguré 
par d'autres de cette façon. 

SBCOUPE , s. f., B, Dites soucoupe. C'est une petite as- 
siette creuse qu'on met sous une coupe , c'est-à-dire sous une 
tasse. 

•BCOiiflflB. Voy. ESCOUSSE. 

SBioMBURBRiB , S. f., B. Dites seigneurie , puisqu'on 
dit seigneur, 

SEiiBTTB (ÊTRE SUR LA), B. Ëcrivez et dites la sellette; 
le premier e est ouvert. 

•BiiiiBR. Voy. Sceller. 

SBimiIiB (il) 9ITB LE BONHEUR NOUS VITIT SANS GESSE. 

Dites plutôt nous fuie, Voy. l'article suivant. 

SBMiBiiB (il me) QVB LE BONHEUR NOUS vviB. Dites plutAt 
nous fuit. On voit par cet exemple et le précédent que l'im- 
personnel il semble, sans pronom , régit mieux le subjonctif , 
et qu'avec un pronom il gouverne l'indicatif. Cette diffé- 
rence ne vient pas du mot lui-même; mais de la manière 
dont on l'emploie ordinairement, avec ou sans le pronom. 
Avec le pronom, il a une signification plus positive, et c'est 
ce qu'exprime l'indicatif. Sans le pronom , il a un sens plus 
général et plus vague; c'est ce qu'indique le subjonctif. 

«BifiovKiii^B , s. f., B, Pâte desséchée en petits grains. 
Dites de la semoule, 

•BiiTé-«B. Détestable barbarisme, qu'on s'étonne de voir 
recommandé dans un ouvrage sur les fautes de la langue. Dites 
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sens'je , ou mieux , parce que ce mot paratt dur, bien que cor- 
rect , est-ce que je senspyoy. Dorm^-je. 

flB!iTKABi.iiB (un), SoL Ditcs uTie sentinelle, ^ 

SEPTif^vB. Yoy. Sceptique. 

B^QVÉïiBTTB (un) , B. Dites un squelette. \ 

BEBRATAiiBy S. f., B. Loug tuyau par lequel on chasse 
do petites flèches ou de petites balles en soufflant dedans. Dites 
une sarbacane, \ 

BBRCiiBR, V., B, Oter les mauvaises herbes. Dites saircltf. 

BBiKBKN y s. m., SKttKif , S. m., Par, Le serein est une 
petite pluie qui tombe en gouttelettes imperceptibles , et qui 
est produite par le refroidissement d*une atmosphère chaude. 
Un serin est un oiseau chanteur très-commun. 

SBBKN. Yoy. Serein. 
BBBSiBiiT. Yoy. Sarment. 

BBViiBiHBifv (n'avoir) qv'a..., PI, Ne y que.... sigui- 
fient seulement, G*est donc deux fois la même chose. 

BE BB PBiifB (il ETAIT). Dites SI affligé , si chagrin. Si 
ne ya bien que devant un adjectif, un adverbe ou un mot 
pris adverbialement. On dirait bien : il était si fort en peine, 
si fort en colère , si bien à Valse ; il est venu si bien à propos. 

BiAV (un) ou bkbav D'BAr, B, Dites un seau éTeau, 

BKBviiiiB, s. f., SBBiiiB, S. f., Par. Une sibylle était 
une prophétesse dans Tantiquité; une sébile est un vase de 
bois rond et creux. 

BKB1JB, s. m. Yoy. Scieur. 

80C, si m., BociiB, s. m., boc^vb, s. m., Par. Le soc 

est un couteau de fer attaché à la charrue, quiffend la terre et 
forme le sillon ; un sodé est la base carrée , le piédestal d'une 
statue; un socque est une chaussure grossière qui en enve- 
loppe une autre et la préserve de la boue. 

BociiB, S. m. Yoy. Soc. 

BOC^vBy S. m. Yoy. Soc. 

BOCRATKBBB, v., B. Faire le Socrate, tâcher d'imiter So- 
crate. Mauvais barbarisme proposé à tort par un gram- 
mairien. 

BOITER, V., B, Mauvaise prononciation et mauvaise écri- 
ture du verbe souhaiter, 

BoiiB^HivEEi, adj., 80T.B:9iiiKTE , S. f. Ancienne ortho- 
graphe. On écrit aujourd'hui solennel, solennité, et l'on pro- 
nonce solanel, solanité. 
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iMHLnL AmiB , 8. m., B. Yoy. Solilèzb. 

0Oiiii«AB«, s. m., B, Mauvaise prononciation et maii- 
vaise écriture du mot composé wt-Vy-laiisê. On donne ce 
nom à une partie charnue et très-délicate placée sur le dos 
des volailles , que les gourmets ont soin de rCy pa« Itnsêer, 

m^mnm , s. m., mommwtn, s. m., Par. Le $mnmeil est 
k disposition à dormir : Le sommeil me gagne, je meurs 4$ 
mmmeil. Le somme est le temps que l*on dort : J'ai fait un 
bon somme , j*ai dormi tout d'un somme. 

Mobêmkmia, s. m. Voy. Somme. 

sonrasKiiiiEB, V., flonniKiiiKB 9 s. m.. Par. Som^ 
meiller, c*est dormir d^un sommeil léger ; un sommelier est 
celui qui, dans une grande maison, une pension , une com- 
munauté, a en sa cliarge les vins, les liqueurs, la vaisselle, 
le linge et le pain. 

flOMiHBiiKBi» , s. m. Voy. Sommeiller. 

BOM, BA, BBB. Cet adjectif forme avec le pronom de la 
troisième personne des pléonasmes semblables à ceux que 
fiiMt, ma y mes forme avec ceux de la première, et ton, U», 
Us, avec ceux de la seconde. Ne dites donc pas d'un enfant : 
U a mal à son ventre, mais il a mal au ventre,* on lui a coupé 
ses cheveux, mais on lui a coupé les cheveux. Je leur ai tiré 
leurs oreilles, mais je leur ai tiré les oreilles» — Son, sa 9 as 
donnent aussi lieu à des équivoques extrêmement nom- 
breuses, par rindétermination de la personne à laquelle se 
rapporte la possession. Exemples : « Lycurgue a rendu à 
Homère ce témoignage , que les instructions morales et poli- 
tiques que ses poésies renferment ne sont pas moins utiles 
que ses contes et ses fictions sont agréables. » (M*"* Dacier, des 
iauses de la corruption du goût , p. 260.) Ses poésies sont Sans 
doute les poésies d'Homère; mais ses contes et hs fictions 
sont-ils ceux d'Homère ou ceux de Lycurgue? — « Il ne lui 
est pas permis de dégrader un poète déjà couronné par les 
suffrages de tous les hommes pour se mettre à sa place, n 
(M^"* Dacier, de la Corruption du goût.) Est-ce sa propre 
place , est-ce la place du poète qu'on dégrade ? C'est ce der- 
nier sens qu'il faut entendre; mais la construction de la 
phrase peut aussi faire entendre l'autre. — On doit faire en 
sorte que son , sa , ses n'établissent jamais entre les mots de 
rapports impossibles; sans quoi, l'on fait des solécismes 
inexcusables. M"« de Sévigné a eu tort de^dire en parlant de 
Turenne mort : Ce corps a quitté son armée, » attendu qtie 
c'était l'armée de Turenne et non pas celle de son coriMi. 
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Mercier a dit encore plus ridiculement : a Un cœur neuf et 
sensible se trouve séduit avant que de s'en douter. L'expé- 
rience de ses aïeux est en pure perte pour lui. » ( Jeunerd, 
acte m, se. 2.) Les aïeux d'un cœur neuf : il n'y a que Mercier 
pour trouver des relations pareilles. 

flOM ^VARAIITE-IIEIJF, 801V ClM^ITJLlirTB-VIiOU 

(se mettre sur), L, V, Ces locutions offrent à la fois un 
solécisme et un' non-sens. Dans leur origine , elles paraissent 
n'être fondées que sur un mauvais jeu de mots. On dit, en 
raillant , d'un homme qui a un habit retourné , qu'il a mis 
sur lui son dix-huit , c'est-à-dire son habit deux fois neuf. 
Cette plaisanterie assurément n'est pas bonne ; mais elle de- 
vient absurde quand on emploie tout autre nombre ; elle est 
surtout barbare quand , au lieu de dire qu'il a mis sur lui 
son dix-huit , on dit qu'il s'est mis sur son vingt et un , sur 
«m quarante-neuf f etc. Tous ces noms de nombres, employés 
à tort et à travers par ceux qui ne savent pas le français, sont 
inintelligibles. 

SOMif AMT (a dix heures). Dites plutôt à dix heures son- 
fiantes» — Sonnant est ici pris comme adjectif verbal ; toute- 
fois, comme on veut dire que dix heures sonnaient actuelle- 
ment au moment précis où l'on est arrivé , personne ne peut 
blâmer l'expression à huit heures, à dix heures sonnant, quoi 
qu'elle soit moins usitée. 

flOMMBR i>r COR , DOMivEB DIT COR , Par. Ou sonuB 
du cor de chaise, parce qu'on y souffle à plein poumon. 
Donner du cor s'emploie plutôt , et l'on dit encore mieux 
jouer du cor, quand il s'agit d'une partie de cor dans une 
pièce de musique. ^ 

flOM iVBR liA TRonPBTTfi , SoL Ditcs sonncT de la trom- 
pette. Voy. Toucher. 

BOMMET, s. m., BomvBz , S. m., Par. Le sonnet est une 
pièce de vers. Le sonnez est le double six au jeu de trictrac. 
C'est à tort que l'Académie donne et approuve la prononcia- 
tion de sonnet appliquée à ce dernier mot. 11 est vrai que les 
ignorants prononcent ainsi ; mais c'est par une confusion ri- 
dicule d'un coup de dez avec une pièce de poésie beaucoup 
plus connue aujourd'hui. M. Legoarand (Nouvelle orthologie 
française, i.U, p. S \S), en rappelant l'origine de ce mot, 
montre bien quelle en doit être la prononciation : « Quoique 
deux 6, dit-il, fassent aussi souvent perdre que gagner, 
comme c'est le point le plus élevé qu'on puisse amener avec 
les deux dés employés au trictrac, certains joueurs prirent 
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rhabitude , quand ils avaient deux 6 , de s*écricr : Double (>, 
sonnez la trompette. Les auteurs écrivant sur le jeu de tric- 
trac adoptèrent ce quolibet, qui se propagea, et, plus tard, 
on se contenta, en amenant le double 6, de dire ionnex. 
Enfin on finit par appeler sonnez cette chance de deux 6. » 
L'auteur conclut qu'il est tout à fait homonyme de sonnez^ 
seconde personne du pluriel de Timpératif de sonner^ puis- 
que c'est le même mot, et qu'il ne faut pas le prononcer 
comme la troisième personne , il sonnait , ou comme un son- 
net (Voy* Molard , le Mauvais langage corrigé, et notre Cours 
n^^erieur de grammaire, p. 23, col. 2). 

aoiiiiBB, s. m. Yoy. Sonnet. 

•oBOiiiiiciB, s. m., B. Prestige de sorcier. Dites un sor- 
Ulége. 

SORTIR. Ce mot n'est pas employé avec les verbes dans 
le même sens que venir. On dit bien Je viens de dtner, je viens 
d^étre malade; on ne dit pas je sors de dîner, je sors d'être 
malade, 

SORTIR vw CHETAii DB i^'jficiJRiB. Dîtcs le faire 
sortir. Sortir du linge de Varmoire, Dites le tirer de Var- 
moire. — Les grammairiens faisaient autrefois ces recomman- 
dations , se fondant sur ce que sortir est un verbe intransitif; 
mais l'usage a admis l'emploi de ce verbe dans le sens tran- 
sitif direct , au moins dans ces locutions , et l'Académie fran- 
çaise Ta approuvé. 

BOVRRKf^VBT, S. m., B, Sumom donné par jeu ou par 
dérision. Dites sobriquet, 

Bovci, s. m., BovRCiiiyS. m.. Par, Les soucis sont des 
inquiétudes, des craintes , et aussi une sorte de fleur ; les sour- 
dis sont ces deux rangées de poils placés au-dessous du front 
et au-dessus des yeux. 

BovvBRiR , V. Yoy. Soufrer. 

•oinFRBR,v., BovvvRiR, V., Par, Soufrer, c'est met- 
tre du soufre : une mèche soufrée, une allumette soufrée. 
Souffrir, c'est pâtir, supporter : souffrir la faim,^ Ces verbes 
sont homonymes parfaits au présent indicatif, au participe 
présent et aux temps qui s'en forment. 

bovovbbiIiIjB y s. f., B, Espèce de surtout fort long, 
fiiit de forte toile, dont les cochers et les palefreniers se cou- 
vrent quand ils pansent les chevaux. Dites une souqueniUe, 

BODiiiTiARDB, S. f., B. Endroit où l'on lave la vaisselle* 
Dites lavoir de cuisine. 
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soiJPJLTOKRB (UN GOUTER), B. C'est Un grand goûter 
qbi tient lieu de souper. Dites un goûter-souper, si tous you- , 
lez absolument nommer cela. Soupatoire est un barbarisme 
aussi détestable que d(natoire , déjeuruUoire , mangea- 
UHrè, etc., etc. 

•ovPOVDBBBy y.9 B. Dites saupoudrer. 

wvncEïïi , 8. m. Voy. Souci. 

movWLWÈ eonkmwi vit pair. Cette expression n'est pas no- 
tée ici comme mauvaise , mais comme donnant un exemple 
de remploi , assez fréquent dans notre langue , d'un même 
mot ou de deux homonymes employés à la fois dans deux 
sens très-différents y et tels que Fun ne pourrait pas Caire en- 
tendre Fautre dans une phrase régulière. Un pot est «ourd, 
parce qu'il ne résonne pas ou résonne mal ; un homme est 
sourd , parce qu'il n'entend pas. On voit qu'il n'y a aucune 
analogie entre ces deux sens. Ainsi , quand on dit de quel- 
qu'un qu'il est sourd comme un pot, cette comparaison , qui, 
d'ailleurs , est tout à fait dans le génie de la langue fran- 
çaise y n'est pas fondée sur la signification , mais sur le simple 
son des mots (Voy. Raisonner , Msonner). Cette obsenralion 
est d'autant plus importante que , hors ces phrases adoptées 
par l'usage, l'emploi du même mot à la fois dans ces deux 
sens est une faute grossière. On ne cite que par moquerie la 
lettre adressée à une jeune fille : Félicité, tu fais la mienne ; 
ou bien : Viens de bonne heure, fen aurai à te voir; parce que, 
datis le premier exemple , Félicité, nom propre, ne peut 
aucunement faire sous-entendre cet état de satisfaction inté- 
rieure qui constitue la félicité, et que, dans le second, la 
èoime heure (heure matinale ou voisina) ne peut conduire i 
hmheur dont on a besoin pour le sens. Or, dans beaucoup 
de ces comparaisons usuelles, sourd comme un pot, mauvais 
comme la gale , il est si vrai que le son du mot est presque 
tout, que , si l'on vient à le changer en conservant le même 
sens, rexpression ne signifie plus rien. Combien ne serait-il 
pà% ridicule, en effet, de dire qu'un homme est dur d^oreiUt, 
ou insensible aux sons comme un pot P 

SOURD BT nvET, adj. Voy. Sourd-Moet. 

sovRH-MVBT, BOVBD ET nvBT, PoT. Lo sourd et 
muet a deux infirmités distinctes et indépendantes l'une de 
l'autre; le sourd-muet n'est muet que parce qu'il n'entead 

{»as, et il recouvrerait la parole si l'on pouvait lui rendre 
'ouïe. — Cette distinction est fondée; mais, dans la pratique, 
on y a peu d'égards, attendu que le résultat est le même. 
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•ovs woTBB BBflPBrVy L, V. Gctle expression biîarrc 
est employée par les gens qui ne sarent pas parler français 
lorsqu'ils émettent une idée ou énoncent un mot qu'ils croient 
n'ôtrc pas de bon ton : C'est un cocftûn > sous voire respect; Il 
Va , sous votre respect , traité de goujat. C'est sauf votre res- 
pect qu'il faut dire y c'est-à-dire le respect que je vous dois ou 
que j* ai pour vous restant sauf, n'étant pas atteint ou diminué. 

••ITBCBIPTlOIi , S. f.y BVBCMPnOliy S. f., POT. Em 

souêcription , c'est la signature que l'on met au-dessous d'un 
engagement et, par suite , l'engagement de payer un prix 
convenu pour de certains avantages, hàsuseripiion, c'est > en 
général, ce qui est écrit au-dessus; c'est, par exemple, l'a- 
dresse d'une lettre qui est écrite au-dessus du contenu. 

BOir¥E!iT (il ne VIENT PAS), t'our il tarde bien à venir. 
Dites il ne vient pas vite. Toutefois , le mot il ne vient pas 
souvent ne fait ni un barbarisme ni un non-sens ; on veut 
«Ure que , si un homme venait souvent dans un endroit , on 
Taurait déjà vu depuis qu'on l'attend. C'est donc tout au plus 
«ne expression exagérée ou mal appliquée; mais on fera 
mieux de prendre l'expression juste que nous avons indi- 
qua. 

majurmuT (nii/B ou IjB plus), £. v. Prise seule ou suivie 
de que, et dans un sens négatif, cette expression, très-usitée 
dans le langage populaire , n'est pas moins barbare ; elle est 
surtout inexplicable et inintelligible. 11 me disait de venir; 
mais le plus souvent,.., c'est-à-dire je ne suis pas venu. 
Plus souvent que jHrai I c'est-à-dire je nHrai pas. Ce sont 
autant de phrases barbares qu'il faut éviter avec soin. 

BOTB (il faut que cela), B. ËcHveai et dites que cela 
êoit. Le subjonctif du verbe être ne se termine pas comme 
celui d^employer, de croire, de voir. 

Bpxc, s. m., ABi^ic, s. m.. Par. Lé ^c (lavatidula 
spica) est une plante d'où l'on tire une huile très-inflammable 
appelée huile de spie, dont on se sert pour allumer prompte- 
ment les lampions; Vaspie est un petit serpent très-veni- 
taeux qui ne donne aucune espèce d huile. C'est par erreur 

Î[u'on dit dans le peuple de Vhuile d'aspic .* c'est de ipîd qu'il 
àot dire. 
inrfiiii!#B. Voy. Centaure. 

BTOMACAti, adj., ttiiOttACitiotJB , adj.. Par. Ces deux 
îHotS signifieht bon pour Vestomac. Le dernier est plus usité 
aujourd'hui : des pilules stomachiques. Il s'emploie aussi sub- 
stantivement : tin stomachique. 
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«reif ACHE^VB y adj. Voy. Stomacal. 

mrwL^m , s. m. (on prononce V8)y strassb y s. f., Par. 
Le stras est une composition qni imite le diamant ; la strasu 
est de la bourre de soie. 

«TBAMiBy 8. f. Yoy. Stras. 

mvmsovfyrmw. Le subjonctif employé mal à propos est 
une source fréquente de solécismes. En yoici deux exemples : 
« Je demande alors quel est Tavocat de cette ville qui puùse 
me diriger. » (Bouilly, VÂbbé de VÈpée^ t. II, p. 12.) Mettez 
^î pourra ou qui pourrait ; ou bien : Je demande s'il y a dans 
cette Tille quelque atocai qui puisse... , etc. 

Mon courroux n*aura pas k frapper de victime , 
Et du glaive des lois ne sera point armé 
Contre un objet ingrat que mon cœur ait aimé. 

( Lemercier, Charlemagne. ) 

11 faudrait que mum cœur a aimé. Le subjonctif est ici un so- 
lécisme et un contre-sens. 

simsTAifTBB (il n'a PAS DE QUOI SE), B. ÉcTivez et 
dites se sustenter. C'est un mot dérivé du latin qui veut dire 
soutenir^ et qui s'applique à la vie, qu'on soutient par le 
moyen des aliments. Suhstanter est un barbarisme. 

BVCRBR (sb), y. y L. V. On sucre l'eau , le lait , le café , les 
fraises, on ne se sucre pas soi-même. Dites donc à quelqu'un, 
pour l'inviter à prendre ce sucre : Sucrez votre café, sucrex 
vos fraises , et non pas sucrez-vow. 

BCVBiSAMT abbbz. Yoy. Assez suffisant. 

Bvc^EBTioiiy s. f. Yoy. Sujétion. 

BVKCiDBB y V., B. Ce barbarisme détestable n'est dans 
l'analogie d'aucun autre mot. On dit homicide , et on ne dit 
pas homidder; on dit parricide, fratricide y et non pas parri- 
eider, fratricider; on dit régicide, et non pas régicider. On 
ne peut donc pas tirer suicider de suicide. 

BVKCiDBB (bb), PI. Suicide signifiant le meurtre de soi- 
même, si l'on formait le verbe barbare suicider, il voudrait 
dire tuer soi-même ; ainsi se suicider signifierait tuer soi-même 
soi-même ou se se tuer. Il n'est donc pas étonnant que l'Aca- 
démie n'ait pas admis ce terme, bien qu'il soit usité, puis- 
qu'il est à la fois barbare et insensé. Dites se détruire. 

BVEB , s. f., BviB, s. m., Par. La suie est une matière 
noire qui s'attache au tuyau de la cheminée. Le suif est la 
graisse de mouton ou de bœuf dont on se sert pour faire la 
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cftandelle. Ne dites donc point du suif de cheminée, mais de 
la suie, 

•mvy s. m. Voy. Suie. 

•viTB (ra), TOVT DR ftVKVB, Par. De suite est une lo- 
cution adverbiale et signifle consécutivement : J*ai reçu vingt 
^^isites de suite. Tout de suite rent dire immédiatement y 
mussitâi. Dites donc venez tout de suite , et non pas venez de 
Muite. 

aiT^^TVOii, s. f., iiiJciciB«TVOif , S. f., Par, La sujétion 
<8t la position de celui qui est assujetti , subordonné à un 
«utre. La suggestion est l'action de suggérer quelque chose à 
quelqu'un. 

«VPtevBiimBMBifT wÛTV, MBVBiijfi , etc. MauTais 
emploi du mot supérieurement. Dites bien vêtu , très-lnen meu- 
hléf etc. 

Bvi» IjA vâvB (lbs cheveux me dressent). Dites plutôt 
à la tête. Il faut remarquer, sur ces deux expressions , que la 
plus élégante est un gallicisme; elle s'analyse ainsi : Les 
cheveux dressaient à moi à la tête. Or, c« double régime avec 
la même préposition constitue un gallicisme bien marqué ; 
Taatre est la forme simple. Sur la télé indique seulement la 
place où les cheveux dressent , comme on dirait : Le sang lui 
coulait sur le visage , des boutons lui sortaient sur les jambes, 

MvwL TOUT, BVBTOiJTy Par. Sur tout, en deux mots, 
signifie sur cluique chose : Cet orateur est prêt à parler sur 
tout^ sur tout sujet. Surtout, en un mot, a le sens de prin- 
cipalement : Tous les hommes tiennent à la vie, surtout quand 
ils avancent en âge. 

«VBCirMiAiiB, s. f., B, Église pour aider une paroisse 
tfop grande. Dites une succursale, 

«VBBHBiiT, adv.y B. Dites sûrement. 

bvbijOijbb lime maison, un appartement, b. Dites «ou«- 
louer, c'est-à-dire louer de seconde main , sous le premier 
loueur. 

sijBTOinr, adv. Yoy. Sur tout. 

BiJBCBiPTxoiv , s. f. Voy. Souscription. 

BiiBPBifTB, s. f., b. Retranchement pratiqué en plan- 
ches ou en maçonnerie dans une cuisine, une écurie, pour 
} loger un donîestique, etc. Dites une soupente. 
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TA.C , S. m<9 B, Le sens du toucher. Écrivez et pronoBca 
le tact. 

Ti^CHBE^iJB CBiiA SJÊvMiKMiE. Quelques grammii- 
riens blâment remploi de que après tâcher^ et, en effet, oa 
ne dirait pas : Efforcez-vous que cela réussisse. Toutefois, jt 
n'oserais pas condamner cette phrase , quoique la prépositioi 
de vaille todjours mieux : Tâchez de réussir* 

TAIE, s. tf TBBT, s. m., t£t, 6. m.. Par. La taUiA 
Tenveloppe du fœtus et, par analogie, Tenveioppe d'n 
oreiller ; le test est Tenveloppe d'une graine ; le tét est on toit 
î porc et uù vaisseau employé en chimie. 

Ti^KiitiBRBBSB , S. f. Ancien féminin de tailleur. Pris» 
non dans le sens particulier de tailleur d'habits , mais (hns 
le sens de celui qui taille quelque chose, le féminin n'étiit 
employé qu'en terme de fabrication des monnaies ; il s'appli- 

S[Uait à certaines ouvrières chargées de réduire les pièces av 
Uste poids. Aibài ce tnot ne peut s'appliquer aux coutorières. 

— Voy. TAlLLEtJSE. 

TAKi«t<BtDBlB, S. f., É. Celle (|ui fait des robes de fem- 
mes. Dites la couturière. 

Ti^EBB (ne pas se) bt parIiBR, PL Voy. Parler. 

!rAvif, à. m., 'TBKiiT, s. m., thy», s. m., viii«,v., 
Par. Le tdin est le nom de l'amal^me placé derrière m 
glace, et qui lui fait renvoyer là lumièfe ; le teint est la ma- 
nièfe dont une étoffe est teinte, et, en particulier, la coule» 
du visage; le thym est une petite plante odorante; tins (je, 
tu) est le prétérit simple de rindicatif de tenir. 

TAiiEWT, s. m. On a fait apprendre Un talent à ce jeune 
homme. L. v. Dites un métier. Un talent 6*aequiert et De 
s'apprend pas , parce qu'en effet le talent consiste dans une 
grande disposition naturelle, perfectionnée par la pratique. 

TAiiBiiv (homme a). Voy. Homme a talent. 

TAi«EB, V., B. La grêle a talé ces poires. C'est sans doole 
de tarer qu'on a tiré cette mauvaise expression ; car tartr, 
c'est causer de la tare, du déchet, gâter, corrompre : Vhu- 
midité a taré ces marchandises , ces fruits, f AcacL) Mais, en 
petrlant de k grêle, il vaudrait mieux dire qu'elle a géùé, coH, 
meurtri ces poires. 

TAU, s. m., TANT, s. m. et adv., tbrips , s. m., t'ci, 
prott. et relat. inv. tbwims, n., Par. Le tan est l'écorce 
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réduite en poudre qui sert à tanner ; tant est un nom de 
quantité pris souvent comme ad? erbe ; le tempi est la mesure 
de la durée ; Vm est composé du pronom tê , et du relatif 
invariable en : je f en prie; enfin tende (je, tû) appartient au 
▼crbe tendre. 

TAiiiiAiiT. Participe de tanner. Mauvaise expression em- 
ployée par les gens du peuple pour dire que quelqu'un est en- 
nuyant f fatigant, etc. Cette expression est tirée de l'opéra- 
tion du tannage , à laquelle on a comparé asses maladroitement 
Teffct des coups donnés, et, d'une manière encore plus dé- 
tournée et plus fausse , l'effet d'une conversation ennuyeuse. 
Dans tous les cas , comme l'adjectif massacrant , ce n'est pas 
un barbarisme , c'est tout au plus une expression de mauvais 
goût. 

TAMTy s. m. et adv. Voy, Tan. 

TAMT-PiBR f B. 11 faut dire tant pis, comme on dit tant 
fnieu:Cf et non pas tant- meilleur. Cette épigramme de La Con- 
damine sur sa réception à l'Académie le montre : 

I^a Condamine est aujourd'hui 
Reçu dans la troupe immorlolle. 

— Il est bien sourd. --,Tunt mieux pour lui. 

— Mais non uiuct. — Tunt pis pour clic. 

TJLHT Q17*A moi y ^vàiffT A nfOt, Par, n faut dire 
quant à moi, dans le sens de pour ce qui me regarde. Tant 
qu'à moi n'est français que dans le sens comparatif : Cela ne 
vous importe pas tant qu'à moi: ne vous coûtera pas tant 
qu'à moi. Encore dit-on mieux dans ce sens autant qu'à moi, 

TAMTEy s. f.y TBHTBy S. f.» TB9TB , Y«, Par, Là tonts 

est la sœur du père ou de la mère ; une tente est un abri de 
toile dressé, au moment du besoin , pour se préserver de l'ar- 
deur du soleil ou des intempéries de l'air ; tente appartient au 
verbe tenter, 

TAony s. m.y THOMy s. m., tom, s. m., Ton, adj.» 
voiiDy v.y Far, Le ta/on (prononcez ton) est une mouche qui 
pique et tourmente les bœufs et les chevaux pendant l'été ; 
le tlwn est un poisson; le ton est le degré de l'intonation 
d'une note dans la musique ; ton est aussi l'adjectif possessif de 
la deuxième personne; tond appartient au verbe tondre. 

TAPiSk (UNK) DB VKAlf DB, UNE TAP^B DB MONDB, CtC, 

L, V, C'est une expression méprisante pour signifier une 

Quantité qu'on ne veut pas prendre la peine de mesurer ou 
e compter. Ce mot n'est pas fran^ls. ÛVV,^^ ut^ q^^TlVU. 
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TAPE , adj. Voy. Tapis. 

TAPIS, s. m., TAPI, adj., Par. Le tapis est une pièce 
d^étoffe destinée à couvrir an parquet , une table : H faut 
qu*un tapis de pied soit bien moelleux. Tapi est le participe 
du verbe se tapir : On Ta trouvé tapi sous une table. 

TA91JB (une) db CHBnriMjfiB, B. Dites une plaque. 
TBiMT, 8. m. et part. Voy. Tain. 

TBMPfiB (la) ou LES TBMPiiBB , B, La partie de la tète 
qui va de Toreille au front. Ce mot, autrefois français, ne 
Test plus du tout aujourd'hui. On doit dire la tempe , les 
tempes. 

TBHPii, s. m. Yoy. Tan. 

t'bw. Voy. Tan. 

TBND , V. Voy. Tan. 

TBM DONS , s. m., TBM DBOMs , S. m.. Par, Les tendant 
sont des parties fibreuses , blanchâtres et tenaces qui forment 
Textrémité des muscles; les tendrons (dont le nom indique 
ce qui est tendre) sont les cartilages qui sont à Fextrémité des 
os de la poitrine de quelques animaux. 11 faut donc dire man- 
ger des tendrons de veau , et non des tendons de veau. 

TBNDBE DBB BRiBiiciiBS , £. V. Vembûche cst pro- 
prement une entreprise secrète pour surprendre Tennemi , 
pour lui nuire. Ce mot signifie étymologiquement qu'on se 
met dans un bois pour n'être pas aperçu; il n'y arien là- 
dedans qui puisse justifier l'idée de tendre. On tend des fUets, 
on tend un piège; c'est par confusion avec cette dernière ex- 
pression qu'on a dit tendre des emhdehes; mais il est visible 
que , s'il y a quelque analogie dans l'objet qu^on se propose , 
il n'y en a pas du tout dans les moyens ni dans les termes. 
Dites donc dresser des embûches. 

TEMDBBBBB, S. f., TEMDRBT^, S. f., Par. CeS dcUI 

mots ont au fond le même sens ; mais tendresse s^applique 
au moral : La tendresse d*une mère , c'est-à-dire son tendre 
amour. — Tendreté est un mot nouvellement introduit , et 
qui signifie ce qui est tendre au physique : La tendreté d'un 
gigot. 

TBBDRBTé , S. f. Voy. TENDRESSE. 
TBITOBONB. Voy. TENDONS. 

TBHTATiP, adj., B. Dites tentant, 
TBMTB , S. f. Voy. Tante. 

TEivTBB,v., nfTBKTEB, V., Par. Tenter, c^esi essayer, 
s'efforcer de séduire. Intenter un procès à ou contre quel" 
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qu'un y c*est porter une accusation sur lui. Dites donc on lui 
a intenté f et non pas on lui a tenté un procès, 

TBBTVy adj., tiAtiit, adj.y Par, Tenu est le participe passé 
de tenir; ténu y tiré du htin tenuis, signiûe mince, délié, 
peu compacte : Un ûl extrêmement ténu , c'est-à-dire extrê- 
mement mince. Il est bien important de conserver la diffé- 
rence de ces mots. 

TKMiJ , adj. Yoy. Tenu. 

TKiMiBTTB 9 S. f., B, Petite plaque de fer en forme ovale 
avec un petit verrou qu'on met aux portes et aux fenêtres > 
pour les fermer. Dites targette, 

TBRRioYEB , V., B, Prendre des termes pour achever un 
payement. Dites atermoyer, 

TBftT , s. m. Yoy. Taie. 

VEBTKCOTBB (se), V., B. Se querellery se chicaner, se ta- 
quiner. Dites s'asticoter. Ce dernier mot est français , quoi- 
qu'il ne soit employé que dans le style familier. 

TÊT, s. m. Yoy. Taie. 

TiÈTB et TiB, PI, Corneille a dit : « Il en coûta la vie et 
la tête à Pompée. » La vie et la tête , c*est la même chose ici ; 
c'est donc un pléonasme vicieux. 

TBXB (le) d'un livre , B, Écrivcz et prononcez le texte, 

TMuéiftiACiiBy s. f., B, Sorte d'opiat. Dites et écrivez d4i la 
ikériaque. 

THjfiTxABB, 8. f., B. G*est Tancien nom du vase où l'on 
fait le thé. Aujourd'hui on dit une théière. 

THOiVy s. m. Yoy. Taon. 

THiiKiiBUBft (les) y B, Oïiik écrit autrefois ainsi , mais 
sans aucune raison , le mot tuileries , pris soit comme nom 
du lieu où l'on fait des tuiles, soit comme le nom du plus 
beau jardin de Paris. Il faut écrire tuileries, puisqu'il n'y a 
jamais eu d'/» bien motivée dans le mot tuile , venu du latin 
tegula. 

THmiy s. m. Yoy. Tain. 

TIC (prendre quelqu'un bb), L, V. Dites prendre quel^ 
qu'un en haine, en aversion, en grippe. On entend par tie 
certaines habitudes vicieuses que l'on a contractées et aux- 
quelles on revient sans cesse involontairement. 

TKBN, adj., TiBMTy V., Par, Tien, adjectif possessif , n'a 
que quatre lettres. Tient {il ou elle) , de tenir, se termine par 
un t;je tiens et tu tiens s'écrivent exactement comme les tiens, 

TiBBBB, adj., TiBMiVBy V., Par, Le féminin tienne (la) 
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t^crit exactement comme le subjonctif que je on t{ tim». 
Le pluriel les tiennes s*écrit comme la seconde personne ftt 
tu tiennes, 

«BiVTy ▼. Voy. Tien. 

TKEttll (le) de douze EST DB OVATBB , Sol. Dites BSt 

quatre, Voy. Moitié. 

TK«iVAflflB , s. f. Mauvaise perruque, et, par plaisanterie, 
la chevelure naturelle. Ce mot n^était pas admis autrefois; on 
recommandait de dire teignasse. Aujourd'hui , celui-ci paraît 
avoir veilli, et F Académie renvoie de lui à tignasse, comme 
plus usité. 

TMMBAIiBII. Voy. GYHBALBft. 

TKRioiv , S. f. Voy. Limon. 
TMW » de tenir. Voy. Tain. 

nriBAiiTy s. m., vYiiikii, s. m«, Par. Tirant eBi le par- 
ticipe du verbe tirera pris substantivement, il s*appliqtie à 
divers objets au moyen desquels on tire ou ferme quelqne 
chose. Un tyran était autrefois un roi qui s'était empa^ d'un 
trône qui ne lui appartenait pas; c'est aqjourd'hui ceiaiqui 
gouverne ses sujets d'une manière tyrannique. 

TKSOMNASiiE, S. f., B. Gharbon mal cuit et qui jette de 
la fumée. Dites un fumeron. 
itMmmà (un) , B. Dites un tissu :Voilà un hêou Hssu. Tissé 

n'est pas même usité comme participe , ou forme passée in- 
variable du verbe Hsser. On dit d'un ouvrier qaî^U a tissu sa 

toile. 

TonB d'un ouvrage, s. m., Bé Écrives et prononceE kme, 

voH , s. m. Voy. Taon. 

voM, adj. Voy. Taon. 

voit , «jà, Ti(B. Fait un pléonaÉime Ave6 le pronom de là 
seconde personne ^ comme mon , nui , mes , avec celui de la 
première, et son^ êa, ses avec ceux de la troisième. — Voy. ces 
mots. 

Ton D , V. Voy. Taon. 

voHniB, s. f., TOMUBiiiiB , S. f., Pût. Une tonne est nn 
grand tonneau. Une tonnelle est un berceau couvert de ver- 
dure. Dites donc : J^ étais avec lui sous une tonnelle, et non 
pas sous une tonne, 

voMHBiiiiB, s. f. Voy. Tonne. 

TOttvoif , s. m., B. Jouet d'enfant. Dites toton. Ce mot est 
formé du latin totum, qui veut dire touf , parce que c'est une 
pirouette à quatre faces sur lesquelles sont marquées les lel- 
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très initiales des mots d'après lesquels il faut mettre au jeu, 
M ne rien faire , ou emporter tout Tenjeu. Cette dernière 
eondition est indiquée par la lettre T, initiale de totum, qu'on 
prononçait autrefois toton ; et comme c'était le coup le plus 
important ^ on a donné ce nom à la pièce elle-même. 

TOPioiJii, s. m., TBOPiQVE, S. m., Par, Topique est 
tiré d'un mot grec, et signifie locaL On l'applique à un re- 
mède qui n'opère qu'étant appliqué sur la peau , en un cer- 
tain lieu. Tropique est tiré d'un autre mot grec qui signiile 
tmmanU Les tropiques sont les cercles extrêmes que le soleil 
semble parcourir aux solstices d'été et d'hirer. Ne confondez 
pas ces deux mots. 

TOfiuB DB CHOU, DE SAiiA.DB, L. V. Dites un trognon. 
Une toque est une sorte de chapeau à petits bords dont le 
nom ne peut s'appliquer à une tige dont on a 6ié les feuilles. 

TOBDSB, V., nioBDBB, Y., PoT. Gcs dcux mots ne sont 
réunis ici que parce qu'on emploie souvent l'un pour l'autre 
dans une pnrase proverbiale appliquée à ceux qui mangent 
trop avidement, sans se donner la peine de mâcher. Quel- 
ques personnes disent : Il ne fait que mordre et avaler. Cette 
expression n^est pas bonne; mordre ^ c'est serrer avec les 
dents, ce qui n'indique rien ici. La circonstance importantOi 
c'est ce mouvement de torsion donné au morceau mordu, qui 
le brise, et permet de l'humecter, de le mâcher. Il faut donc 
dire : Il ne fait que tordre et avaler. 

vofJCHBB DB Ij'ob«ijb , DIT piAWO. Ditcs toucher 
V orgue, le piano, — On a donné cette règle autrefois; mais, en 
fait, on dit le plus souvent, et l'Académie admet, towher 
du piano, du clavecin. Et cette forme semble la meilleure, 
puisque tous les mots qui représentent avec des instruments 
particuliers le sens de Jouer prennent de comme ce verbe : 
donner du cor, pincer de la guitare , sonner de la trompette, 
racler du violon. 

TOVB DB nAtu, TOiiBifEiiiAiii, Par. Le tour de main 
est un tour de subtilité ou d'adresse; le tournemain est le 
temps qu'il faut pour tourner la main ; de sorte que , pour 
dire qu'une chose s'est failc- très-promptcment , il faut dire 
qu'elle s'est faite en un tournemain , et non en un tour de 
main, L'Académie accepte cependant cette dernière expres- 
sion; mais il est visible qu'elle n'est qu'une corruption de 
l'autre, et il est toujours regrettable que les expressions au- 
trefois distinctes tendent à se confondre par l'ignorance où 
l'on est du véritable sens ou des vrais mots. 
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TOVRifiÊy part., KBTOVRivfi, part., Bar. Towmer est te 
terme générique. Retourner, c'est tourner d'une masière com- 
plète ou en réitérant. On tourne , par exemple , un habit an 
jour ou au soleil pour voir s'il a des taches oa de la pous- 
sière; mais on retourne un habit, où l'habit est retourné, lors- 
que l'envers du drap est mis en dehors comme moins usé que 
l'endroit. 

TOVRMBnAiM. Yoyv Tour de uain. 

Tow. Se prend souvent comme adverbe dans le sens de 
tout à fait , entièrement : tout droit , tout de^travers. — Tout 
de bon f c'est-à-dire entièrement de bon jeu, sérieusement. 
Ceux qui disent pour de bon sont entraînés à ce grossier solé- 
cisme par le solécisme opposé et tout aussi inext^usable , pour 
de rire (Voy. Pour). D'autres disent pour tout de bon, et 
l'expression n'est pas plus correcte , car tout faisant ici fonc- 
tion d'adverbe ne peut pas être régi par pour. 

TOUT (coRUHis), PI. Heureux comme tout, pauvre comme 
tout, etc., sorte de comparaison banale et insigniflante , et, 
par conséquent , de pléonasme vicieux qu'il faut rejeter de 
tout discours. 

TOUT Jk COUP, TOVT d'ijiv covp. Par. Tout à coup si- 
gnifle soudainement : Cette maison est tombée tout à coup. 
Tout d'un coup veut dire en une fois : Il gagna mille écus 
tout d'un coup. 

TOUT DB mâiHB. Pris dans le sens de quoi qu'on en 
dise , malgré toutes les explications , est une locution vicieuse, 
aussi bien que c^est égal, pris dans le même sens. Ne dites 
donc pas : C'est bien joli tout de même. C'est une mauvaise 
locution. 

TBACEMDAiffv (uN esprft) , B. Ditcs transcendant, enli- 
sant sentir Vs et le c. Les mathématiques transcendantes, sont 
la partie de cette science qui emploie le calcul inûnitési- 
mal. 

TBAKTRiBB, S. f., B. Actiou de trahir. Dites trahison. 

TBANSiriDBB, V., ^. Dites transvaser. 

TBAiiflAifTBB , V., B. Être subitement ému par une agi- 
tation vive et passagère. Dites tressaillir. 

TBAiTEBS (a) , AV TBA^BBii , Par. Âu travers veut de 
devant son complément; à travers demande le sien sans pré- 
position : Au travers du corps, au travers d'un buisson; à tra- 
vers le corps , à travers les forets. Ces deux expressions ne 
diffèrent pas sensiblement quant au sens, quoique au travers 
semble indiquer moins de facilité dans le passage que à tra- 
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X0r#; mais c'est pour le complément qu'il faut bien les dis- 
iQgner. À travers ne peut prendre de^ du, des que dans le 
ens partitif. 

TBAiTBiftSBn VM PONT, L. V. Lc scns du mot travener 
loit être bien déterminé. Lorsqu'il s'agit d'une surface beau- 
oup plus étendue en long qu'en large, travener s'entend 
oujours de la largeur et non de la longueur. Traverur une 
ivière, c'est aller d'une rive à l'autre, et non pas la descen* 
Ire ni la remonter ; traverser un pont, c'est de même passer du 
ôté d'amont à celui d'aval, ou réciproquement , et non sui- 
re le pont dans sa longueur. Ne dites donc |)as , par exem- 
lie, que, pour aller de l'hôtel de ville au quartier latin, il 
aut traverser les ponts , mais bien qu'il faut passer les ponts, 
10 traverser la rivière. Ce que nous disons des ponts s'ap- 
klîque naturellement aux rues , tandis qu'au contraire une 
ilace peut être traversée dans tous les sens. 

vBAYACiB , s. m., TRATBR , V., B. Choîsir entre plu- 
leurs choses les meilleures seulement. Dites trier, triage. 

VBBHiiiAciB, s. m., TBKA«B, S. m., Par. Le treillage 
st un assemblage de lattes, de fils de fer, etc., en treillis; 
s triage est l'action de trier, c'est-à-dire de choisir, entre 
Âusieurs choses , les meilleures ou les plus convenables. 

VBBnoMTADB (PERDRE LA) , B. Dites perdre la tramon- 
ane. La tramontane est le nom que les Italiens donnent à 
'étoile polaire. Perdre la tramontane , c'est donc comme per- 
We le nord , s'égarer. 

VBj£i«iBRB (rose), B. Espèce de grande mauve dont la 
leur ressemble un peu à la rose. Dites rose trémière. 

VBifipiTBR, y., B. Battre des pieds contre terre par un 
Qouyement d'impafience ou d'humeur. Dites trépigner, 

TwAm-WAMM , trbb-bjlibom (j'ai) , Sol, Dites fai 
irand'faim, fai bien raison. Très ne peut dclerminer qu'un 
idjectif et un adverbe; avant les noms, on se sert de bien, 
extrêmement. 

tbiébjlijbibbb , V., B. Amasser un trésor. Dites thésau- 
riser. 

TBKACBy s. m., B. Voy. Treillage. 

VBKBiJ, s. f., TBiBijT, S. m«, Par. Une tribu est une 
«rtaine division dans la population d'un pays ; un tribut est 
me somme qu'on doit payer une ou quelques fois, ou mémo 
i perpétuité , comme une marque de dépendance. C'est aussi 
'impôt qu'un prince lève sur ses sujets. 

VBiBUT, s. m. Voy. Tribu* 
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TBKCHABO (un) , B, Dites un tricheur* 

TBKDAiMK y s. L, B. Étoffe grossièremeDl lissne. Dites fie 
la tiretaine. 

VBKMOIJ0SBB (se) , T., B. S'agiter d'an mouYement vif 
et irrégulier. Dites se trémousser. Ce mot est da style familier. 

VBiiieiJBy s. f., B, Verge de fer. Dites une tringle, 

VB9«iffoir, s. m. Voy. Rognon. 

VBOH BOMii (vus), SoU Le trombone est une grande trom- 
pette qui s'allonge et se raccourcit au moyen de coulisses. 
Ce mot est toujours du masculin ; ne dites donc pas, avec 
les auteurs de Napoléon en Egypte : 

La trombone, le cor, l'éclatante c^^mbale. 

TBOPy 8. m.y TBOT^ S. m,. Par. Trop est un nom on un 
adverbe de quantité ; le trot est une des allures du cheval. 

TBOPioiJB 9 s. m. Voy. Topique. ^ 

vwLww, S. m. Voy. Trop. 

WKiiiBBVy S. f^ B. Endroit où Ton fait les tuiles. Dites 
tuUerie. 

TVBiiiJBiiBiiiT y s. m., B. Mot ftctice pour exprimer Té* 
tourderie. Dites hurluberlu. 

VOTArvBB, y., B. Ce mot est un affreux barbarisme 
formé du mot tuyau y comme s'il s'écrivait tuyaui. On dit 
qu'un bonnet est tuyauté, lorsque avec un fer rond on a pra- 
tiqué dans la dentelle ou la bordure qui le termine des plis 
en forme de tuyaux; c'est précisément ce qu'on appelait au- 
trefois godronner, et ce mot était parfaitement bien formé de 
godron. Il faudrait le ramener plutôt que de forger un mot 
barbare comme tuyauter. 

y s. m. Voy. Tirant. 



u 

VHBiiB, s. m.' Prononcez omble et voyez Ombre. 

VM, iJifB, pour le y la y PI. Il a une fièvre, une gouHêy me 
rougeole. Dites la fièvre, la goutte y la rougeole. La raison en 
est que ces maladies sont générales , et qu'en conséquenoe on 
n'en peut avoir qu'un seule ; l'adjectif numéral est donc de 
trop ici, et il faut dire la fièvre, la goutte, la rougeoie. Bc« 
marquez que la règle ne subsiste plus si la maladie est dé- 
terminée par un adjectif; on dit bien il a une fièvre de rhume f 
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)rt d'une goutte remontée; c*est la construction ordi- 
nos substantifs avec les adjectifs. Que si Ton dit 
goutte aux pieds , la goutte à la main droite , c^est 
B de la fausse idée qu^on se faisait autreDaia de la 
qu'on regardait comme une humeur qui allait le 
r certaines articulations. On devait dire, et on disait 
y fai la goutte aux pieds , comme on dit /ai U sang 
f. Dans les idées modernes , la goutte n'est plus qu'uoo 
ation locale des petites articulations ; on 1 appelle ar- 
)t avec ce mot on emploie Tadjectif numéral : 11 est 
d'une arthrite au pied gauche, Voy. Le , La , pour 



î. 



AMCviitiiS. Voy. Languille. 

i IJIVB CHOSB BT WUM AVVBB, £. V. DitCS plutAt 

10 chose à une autre, unir la grâce à la majesté, 

ÊUNIR. 

ijLii, S. m., VBXMora, s. m.. Par, Vurinal est un 
verre , de porcelaine ou de faïence , où les malades 
commodément; les urinoirs, dont le nom employé 
actes administratifs ne se trouve pas dans le Diction^ 
r V Académie, sont des baquets ou des conduits dis- 
tns les rues ou promenades pour la commodité des 
I. 

MOKR , S. m. Voy. Urinal. 

i»By s. m., iJBBR, s. m. Vusage est l'action d^user 
;hose, le parti qu'on en tire; Vuser, c'est Tinfmitif 
)Stantivement. Dites donc qu'une étoffe est d'un bon 
l'on ne connaît bien les gens qu'à Vuser, et non d'un 
ge , ou qu'd Vusage, 

By s. m. Voy. Usage. 

DBBBiiiJ, s. m,, B. Voy. l'article suivant. 

DBBBiiV , 8. m. Barbarisme , comme ustulerlu. Dites 
\rlu. 

BBBrrr, s. m., B, Ce barbarisme s'est formé sans doute 
pplication déplacée du mot usure au-devant du mot 
lommc si c'était un fruit de Vusure. Ce n'est pas cela 
t : usufruit signiûe exactement qu'on jouit de Vusage 
:huse, ou qu'on en a la jouissance et non la pro- 
G'est ce que veut dire le mot latin d'où usufruit a 
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VA (comment vous)? ou comment vous km VJl? £. t). 
Ces deux expressions sont, sans doute, pour comment va k 
santé PMaÂi on ne peut sous-entendre ce dernier mot,Di 
surtout placer le pronom en complément indirect du verbe 
aller. Dites : Comment vous portez-vous P ou tout au plus : Cm- 
ment allez-vous P 

VA V VOKR. Un grammairien , blâmant Texpression vas- 
y voivy donne va y voir comme la seule orthographe et la 
seule prononciation correcte; il se fonde sur ce que aller M 
à rimpératif va : mais cela ne fait rien pour vas-y qui, soit 
par exception , soit comme retour à une ancienne règle gé- 
nérale, prend une s. Quant à la seconde raison qu'il donne, 
que y étant complément du second verbe dans vas-y voir, 
v<U' y mettre ordre ne doit pas être lié à va , si elle était fon- 
dée, il faudrait au pluriel prononcer sans liaison allez-hy 
voir, allez-hy mettre ordre , tandis qu'on prononce sans diffi- 
culté aXlé-zy voir, allé-zy mettre ordre. Puisque la liaison 
existe au pluriel, ne doit-elle pas exister au singulier? 

VACABiifi, s. m., B, Grand bruit. Dites vacarme. 

VAeKHTAS, s. m., B. Petite lucarne ou carreau qui s'ou- 
vre, soit pour reconnaître les personnes qui se présentent, 
soit pour donner de l'air. Dites un vasistas, 

VAevER, V., vjkQKEB, V., Par. Vaguer, c'est errer çà 
et là , être vagabond : Le chacal est une espèce de renard qui 
vague pendant la nuit. Vaquer, c'est être vacant , libre : Cet 
emploi vaque aujourd'hui. » 

vjlIM , adj., viM, s. m., vinev, adj., vint, t.. Par, 
Vain est le masculin de l'adjectif vain, vaine; le vin est la 
liqueur fermentée qu'on extrait du raisin ; vingt est Padjeciif 
de nombre qui signifie deux dizaines ; vint (il) est le prétérit 
simple de l'indicalif du verbe venir. 

vaims 9 adj., VKiMK , s. f. Vaine est un adjectif; c'est le 
féminin de vain : Une promesse vaine. Une veine est un vais- 
seau qui porté le sang noir dans le cœur : On ouvre souvent 
Ml veine dans certaines maladies. 

VAiB, adj. Voy. Ver. 

^aMaTBWl , B, Il me fait valter sans cesse , c'est-à-dire : il 

me fait aller et venir sans utilité. Ce mot n'est pas français; 

^c'est valeter qu'il faut mettre , et ce mot signifie faire le valet. 

VAiV; s. m., VBMT, s. m., vjkmd, v., Par. Un van est 
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un instrument qui sert à vanner; le veni est un air agité; 
t;^ {il , elle) est la troisième personne du verbe vendre aa 
présent indicatif. 

ifAvmvwLf s. f.» VAMVBy 8. m.| Par. Tout le monde 
sait ce que c*est que la vapeur ; un vapeur y c*est un bateau à 
vapeur. Ce masculin n*est pas encore admis par PAcadémie , 
mais il est employé partout , et ne peut manquer d*étre admis 
on jour. Je le cite ici comme exemple de la manière dont 
quelques mots, avec un léger changement dans leur forme, 
deviennent aptes à exprimer des idées nouvelles. 

YAOtJBBy V. Voy. Vaguer. 

YBiiiiiBtJSBy s. f.y viBULBVBB, S. f., Par. La veilleute 
est une petite mèche qui trempe dans Thuile et qui sert à te- 
nir une boisson chaude pour la nuit : Allumez cette veiUeute, 
Une vielleiue est une femme qui joue de la vielle. 

YBKNB f s. f. Voy. Vaiise. 

YBiffi» , V. Voy. Van. 

i^ifiivifiMBVX 9 adj., iTBMKHBtJXy adj.. Par. Vénéneux ne 
se dit que des végétaux : La ciguë est une plante vénéneuse. 
— Venimeux ne se dit que des animaux : La dent de la vipère 
est fort venimeuse. 

irBNKHBiJx f adj. Voy. Viênjîmeux. 

-wmtn, s. m. Voy. Van. 

wmUf s. m.y vBttRBy s. m., vbbb, s. m., tbbt, adj., 
WJktWLy adj., Par. Un ver est un animal à sang blanc, al- 
longé , rampant ; le verre est cette matière transparente dont 
sont faits les carreaux de vitre et la plupart de nos vases à 
boire; un vers, c^est la forme de langage dinérente de la 
prose; vert est un adjectif : c^est ce qui a la couleur verte; 
vair est un terme de blason qui signifie de diverses couleurs. 

iTBBABTTB (ijmb) , B, Petite brosse composée de soies de 
sanglier ou de porc, ou de menues branches, pour nettoyer les 
habits. Dites des vergettes. Ce mot n'a que le pluriel. Une 
vergette^ si le mot était usité , serait un seul poil ou une pe- 
tite branche. 

TBBCitJBB, s.tfB. Terme de papetier. C*est un barbarisme. 
n faut écrire vergeure et prononcer verjure. Ce qui induit en 
erreur, c'est le mot envergure ^ employé dans la marine et 
transporté de là dans le style commun ; mais envergure vient 
des vergues du vaisseau, et vergeure vient des verges (ou fils) de 
laiton dont la trace est marquée sur le papier. Il faut donc 
conserver, et dans la prononciation et dans Porthographe, 
cette distinction importante. 

7 
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iTBWÈSwmm 9 s. f., B. Écrivez vergeure; c*c9t un terme de 
papetier, poar exprimer les fils de laiton attftché^ eh long sur 
In forme où l'on coule le papier, et les raiCA que fém tiH 
fiis , et qui sont marquées sur la fenilte dt papier^ 

"TBiii/OPE (une) , B. Grand radbôt à TUSaj^ê dééi ïÈètiiâ' 
siers. Dites tiHe varlope. 

^mnwÊMMitiLlitt^m, s. th., B. Écrivez f^trinicette ùu Minîéet 
Ce mot est venu de l^italieii ; il signifié péiU va', et désigne 
nn effet nAe espèce de jpftte en forâie de Vei'à longs et n&enifi 
dont on fait des potages. Comme lé à Itàtiéh se prononcé ch 
devant Ve et Tt, on a d'abord prononcé tèrmiehelU , et les 
anciennes éditions du DietiùMiaire de l^Àcdûét/^ fSMftiniàn- 
dent cette prononciation ; mais depui» dti à ïonM^ té tBot à 
la règle générale ^ let on dit pltis souvent «nijOUM'lmi t^éhMi- 
celle. Voy. ViOlonchklle, 

VKBMOiJiiiÉ (du bois] y B. CVift-à-dll'e pufùié ttéS Vfers. 
Dites vermoulu. 

wmrnmà, s. in. Yoy. Ver. 

vmum , 9. tu. Voy. Ver. 

Vftritir, sifl. Voy. Ver. 

VBBT HK«ivoM (du), L. V. Cet écussou est peint en vert 
mignon (en rouge); c*est en vermillon quHl ftût dire, he ver- 
millon est une combinaison de soufiré et de tnercuirlk dW 
coWear rouge très^'édatanle. Du verê mignoh est uûe pardhy- 
riiie ridicule. 

dMt se Fftt)noncer dure. 

TiÉTKMBHT (iLg), ILS mxvêmumMBn 9 B. Dites Ui 
vêtent^ ils revêtent. Le participe présent est usétamUf «t «on 
vélissant. 

TBvXy voviiBZy à ^impératif de tMmlôtr, so&tdes bar- 
barismes. Dites veuille , veuillez, La distinctioii ppQfK>sée fV 
quelques grammairiens , qui consiste à prendre veux ci v(m- 
fez pour un commandement absolu , et veuille ^ i^euiUez 
pour un commandement poli , n'est fondée sur aucun usage , 
^r attcune autorité respectable. Dites toi^ours veuiUe «t 
veuidex, ou prenez un autre tour. 

VïcoTBB, v.y B. Vivre péniblement ^ subsister fiaavre- 
ment et avec peine. Dites vivoter. 

iTKBiiiiBiiSB 9 s. f. Voy. Veilleuse. 

TiCMinmBiiBB (poire) , B. Dites virgouieuse. t}\gBt une 
poire d*hiver qui vient de Virgoulë^ près de Linoges. 
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vtiéAKMXB (UNE), 8. f.y fi. Acte OU parolc d'uD vilain I d'un 
homdié ittélpirisable. Cest ainsi qu'on écrivait et qn*on pro- 
nonçait autrefois. Ai^ourd'hiii il faut prononcer el écrire vi- 
lenie* 

irti«i i t>m>ifiit , s. iki., B. C'est un mot tndl écrit. Il fiiat 
lùetfre vilisbfequfii. Voy. Viredaequin. 

Tiifi.B (a i<a), km iTKLiiB , Par. À la ville signifie dam 
kvitte. par opposition à la campagne : Il a passé Télé dans 
son cbàieau , il va revenir à la ville. — En ville se prend par 
opposition à la maison qu'on habite : Vous êtes venu pour me 
voir, j'étais en ville , c'est-à-dire je n'étais pas chez moi. 

wx« f 8. nou Voy. Vain. 

VKHCHT, adj. numéral. Voy. Vain. 

viBVi de venir. Voy. Vain. 

^■•i« w i €)H BfcirBy s.m.| B. Instrument nommé austf basée, 
ui est monté comme le violon , mais à une doutlème au- 
eisous* Écrive! violoncelle. Ce mot, tiré de l'italien violon^ 
ceUo f s'eat prononcé longtemps vicionehellef d'après son éty-* 
mologie ; mail aujourd'hui l'écriture a modifié la prononciation , 
et l'on proBoiice comme on écrit, — Voy« VfiRtticiitLLB. 

w»BBRBOUiH on viRBBvo^VKiV; S. m., B. Outil qui 
sert à percer, sorte de vrille armée d'une manivelle. Ces 
émx mot» y drançtis autrefois / exprimaient parfaitement In 
nature de Toutil en question. On appelait broche, broque, 
braquet f broquên^ la pointe, le clou attaché à la partie infé- 
rieure de riMtrument que l'on virait (tournait) à l'aide de la 
maDivelle pour percer une planche ^ une pierre , etc. Le mol 
de vffto^^roigfiiéfi était donc parfaitement formé. Depuis, Vr 
dé virer sNtk changé en l , comme dans plusieurs mots fVai^ 
cals; on a obtenu vile-broquin ou vile-breqnin, d'où le trait 
d'union a dû disparaître i puisi^ue vile tout seul n'a iei au- 
cune signification; et c'est maintenant ce dernier moiqu4 
doit seul être employé. 

▼xmcmviÉBVBB , acy», B. Sotte de fwlre. Dites tirgm^ 
leuee. Voy. Vigoiirudm. 

iriB-A-viii BB iroiJB (j'ai eu des torts) , Li «. WatA 
envers vous. Vis-à-vis ne doit pas s'employer dans le sens 
d'envers , à Végard de ; il n'indique qu'une situation phy- 
sique : Il est logé vis-à-vis de moi, vis-à-vis de mes fenêtres. 

iTKTAKiiiiBB y s. f., B. Provisions de bouche, bites vie* 
tuailles. 

IriWI (DÉPÉCHEz-TOts), PJ, Voy, Wi^êcùëz-toits vite, 
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vxTi vfiBi S. m.y B. Plante dont les racines , fortement 
odorantes , écartent les insectes da linge et des étoffes. Dites 
vétiver. 

viiA on v'iiA , B, Mauvaise construction de voilà. 

VOIE, s. Lf iroEMy y. y vokx, s. f.. Par. Une vote, c'est 
un chemin y et, par extension , ce qu'on porte en parcourant 
la voie : une voie d'eau, une voie de bois, de cJulrbon. Voit 
appartient au verbe voir : D'ici je voie les tours de Notre- 
DÎaine; de là tu vois le dôme du Val-de-Gràce. La voix, c'est 
Torgane de la parole ou son produit : Il convient d'écouler 
respectueusement la voix du mattre ; la voix d'un bon chan- 
teur est agréable à entendre. 

voKEiA 1CK9 pléonasme et contradiction. Dites » en un 
seul mot y voici. 

iroMWL, y. y iroiBBy adv.. Par. Voir est un infinitif; 
voire est un ancien adjectif qui signifiait vrai y et se prenait 
quelquefois dans le sens de son adverbe voiremeni, c'est- 
à-dire vraiment. C'est dans ce dernier sens qu'on l'emploie 
uniquement aujourd'hui , pour attester la vérité d'une diose 
plus forte que ce qu'on a dit auparavant : Tout le monde est 
de cet avis y votr^ M. À.... qui n'est jamais de l'avis de per- 
sonne. 

i^oiB. Ce verbe ne se redouble pas» comme dans cette 
locution usitée par les petits marchands : voyez voir. Il laut 
dire voyez , regardez. 

YOMB eovvTB (WK OU m't). Ccs deux expressions se con- 
fondent souvent ; la seconde est un peu plus déterminée. On 
doit dire d'un aveugle : il ne voit goutte , c'est-à-dire U ne 
voit rien du tout ; et celui qui entre dans un lieu trés-obscur 
dira je n'y voit goutte , c'est-à-dire je ne vois peis du tout ici. 

voMBiB. Yoy. Voir. 

Yons MÛmim, PI, L'Académie admets dans le style fa- 
milier, cette expression , qui est en effet usitée aujourd'hui, 
mais n'en vaut pas mieux. Voire a le sens de même; voire 
même est donc comme si l'on disait même même. C'est un 
pléonasme à rejeter. Dites voire tout seul , comme dans La 
Fontaine : 

Chapitre non de rats, mais chapitre de moines, 
Votre chapitre de chanoines. 

irowm. Voy. Voie. 

VOIX, s. f. Voy. Voie. 

voiiB, s. f., voiiTJB, s. m., Par, Vole, terme de jeu» si« 
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nifle tootet les mains : faire la vole, gagner de tous côlc^s. 
VolÊê , tour ou retour en général , est un terme de manège, 
d^escHme , de fauconnerie et de marine. Volte-face , s. f., 
cbanoement de front. Dites donc au jeu faire la vole , et non 
pa9 faire la volte. 

▼•iiBK , s. f. C'est le vol des oiseaux , et figurémenl tout 
ce qu'on y assimile. On dit de quelqu'un qu'on a battu qu'on 
lui a donne' ou qu't7 a reçu une volée de coups ^ c'est-à-dire 
que les coups volaient , en quelque façon , sur lui. Ne dites 
pas une voÙe tout simplement , comme le disent lesécoliers, 
car le sens en est tout différent :je lui ai donné »a volée ^ il a 
pria la volée y c'est-à-dire J0 Vai laissé libre , il est parti leste- 
fnent» 

vo&TBy s. f. Voy. Voue. 

WOVK , B. Particule d'affirmation. Dites oui. 

V«TA«B(UN) DB BOKBy DB CHABDOIf , etC, L. V. 

Dites une voie die bois , etc. 

vevBB von» de beaux gâteaux , de beaux joujoux , 
pléonasme ridicule. 11 faut dire voyez tout simplement, à 
moins qu'on n'écrive voire (Voy. ce mot) dans le sens de vrai^ 
meni. Dans tous les cas i l'expression voyez voire ne fait pas 
un bon effet*. 

TBAK ? Dans la conversation , on emploie quelquefois ce 
mot par abréviation pour est-il vrai : Il vous a dit cela? 
vrai? Il serait plus correct de dire vraiment? Dans tous les 
cas y il ne faut pas écrire cette locution abrégée ^ mais bien 
est-il vrai? 

TBAX MBB (a). Cette inversion est reçue en français; la 
construction la plus naturelle serait à dire vrai, 

WMJET, adj. card., B. Mauvaise prononciation du mot huit. 



Ty relat. invar. Dans chaque fourneau , on y entretient un 
feu continuel; retranchez y, qui fait pléonasme avec dans 
chaque fourneau. Sur la montagne y on y a bâti un pavillon ; 
retranchez y, qui fait double emploi avec sur la montagne, 
— Ce mot donne assez souvent lieu à des pléonasmes de ce 
genre y qu'il faut éviter si l'on veut parler correctement. 

Y et ou. Voy. Ou et y. 

T-nOXy Y-TOK, Y-IiBy Y-IiA , Y-MOUS , T-YOUB 9 

v-iiBB, etc., L. V, L'Académie écrit an mot me : « On ne dit 
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^ attendex-tny^ menez-m'y. Grammaticalement , il ne ffinil 
pas incorrect de dire aUendez-y-moiy mènex-y-moi; mais on 
éTile ces façons de parler bizarres. » — L^ Académie aurait dû 
intervertir on ces formes , on le jugement qu^elle en porte. 
Ce sont les premières qui sont grammatiealemeni eorreetes^ 
quoique inusitées ; les autres sont à la fois inusitées et in- 
correctes. En effet, les formes menez-m^y, amuse-fy, re- 
tiens'Vy, conservent après l'impératif l'ordre régulier du 
complément, tel qu'il est toujours, avant les antres temps du 
verbe. Elles sont construites au singulier, comme le sont sans 
difGculté les pluriels menes-noue-yf amusez-vous-y ^ retenez- 
les-y ; et comme les singuliers des mêmes impératin avec en : 
tire-m^en, va-Ven, emmenez-Ven* U n'y a donc rien là mii 
blesse ni la régularité, ni la correction granmiaticale. Au 
contraire, les expressions m^e;;-y-mo«, promènes-yAoif suivet- 
y-le ou suivez-y-lui (je ne sais lequel des deux) , tout aussi 
inusités que les précédentes, renversent de plos tootei les 
analogies. IVous pouvons donc dire qu'elles ne sont |Mis leole" 
ment inusitées; elles sont incorrectes et barbaraa. On fera 
bien d'éviter, comme dures on peu habitaelles chei nous, les 
contractions m'v, ^V» ^'y> ap^ès les impératifii. Mais il vau- 
drait encore mieux les employer que de recourir tnx burbi- 
rismes y-mot , y-toiy y-nous, etc. i 

z 

BifipHVB, S. m., EifiraTBB, 8. m., Par. Eéphyrmi le 
nom donné à toute espèce de vent doux et agréable. Eéf^yre 
est un nom propre : c'est le dieu que les anciens sapposaient 
présider au vent appelé zéphyr. 

s^piiTBis, s. m. Yoy. Zéphyr. 

SB8T, s. m., ZBSTS, S. m., Par. On nomme zeste dans 
la noix les quatre cloisons incomplètes qui séparent la chair. 
On appelle aussi zeste Técorce de l'orange et du citron. En- 
fin Ton dit d'une chose qui n'a pas de valeur qu'elle ne vaot 
pas un zeste. Mais le mot zest s'emploie : t* dans la phrase 
proverbiale entre le zist et le zest , c'est-à-dire passablement, 
ni bien ni mal; 2° comme une interjection , pour signifier en 
un mot, pour faire bref ; Zest, le dit Hiérâme (Racine, Ui 
Plaideurs). 

ZKSTB , s. m. Voy. Zest. 

FIN. 
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BiirliiMriMnes. 

AbajQHçi, — acculés , —- agiographo , — aigle-dou, — ^ ^iré, — %jftm* 
ber, — alftrgjr, — allure , — amadoue , — angélus (les) , — angoise» , 

— anormal, — aparoi, — apparution, — apprentisse, — aréchal, — 
aréolitbe, — aréonauto, — arguillon, — aricot, — arjolet, — assassi- 
neur, — assis-toi, -?- assomtiou , — astérique, — atome, — aujoird'hui, 

— avalange , — avaloir, — habiche , — bacchanal , — bâfrée , — bai- 
gnoir, — b^lau^, — balyqr, — baracan, — barbouillon, — barc, — 
baronuerie , — basclic , — baser, — baste, — batture, — becfi , — bé- 
çhép I — bégA , — béguenauder, — béguer, — belsamine , — berdouil- 
ler, — T berjan , — berlandjer, — berloques, — bcrtelles , — blaguer, — 
blagueur, — blanchirie, — blouse, — bleusir, — bonnette, — borbo- 
risme , — boudinoir, — liouffer, — bouille (le café) , — bouillu , — 
bonis , r- boulvari , — » brasse-corps , — bretonne (cet arbre) , — bri- 
gpon , — brodHre , — brouillasse (il) ,^— brusse (il) , — buée , — buf- 
H^tri^s, — boy^uderie, — cacapbonio, -— cabotemont, — calmandre, 
-T' palvi, — calvine, — cambuis , — campot, -^ caneçons, — capriole , 
-n capuche, -r- carpot, — carquelin, — castonado, — castrole, — ca- 
lapbîime, — cata^at^, r- cayer, — ceinturonnier, — percifi, — chail- 
|ote , -^ cbftircuterie , — chaircutier, — charbonnaille , — cb^rpi , -r- 
chartier, — pbaudier, — chèvrefeuil, — chippteur, euse, — chirugien, 
rrr cbou-croùto , — oîcatricée , — cintième, — clfiirinctto, — clairvoia, 
T plarteu^, euse, -^ clérinette, -rr climuspttd, -^ crimusette, «r- clin- 
caillpr, — clinquettes, •— cochonnad^, — cocpdrUl^, r— cocqmbre, -r- 
coigne, — coitre, r-r colaphane, — coli^or, — coiQpame, -* compari- 
tion , — confie, — oonfusionner, — consulte, — eontreditM (vous) , — 
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contrevenUon , — convoitiser, — corbillonier, — cordelage , — cordeler, 

— corporer, — corporence , — corsonaire , — couperon , — courte , — 
courle-bouteille , — courterole , — couserai (je) , — coutume , — cou- 
tumeux , — coutumace , — couvis , — cralon , — cramail , — craque , 

— crasser, — crasserie, — crépissage, — creusanne, — cueiller, — 
cuirasseau , — cuisage , — cuison , — darte , — décesser, — déchico- 
ter, — décommander, — décomer, — décrémer, — dédite , — déficeler, 

— dégrainer, — dehors , — déluré , — dentelure , dëpersuader, — dés- 
agrafer, — désarroir, — désastrueux , — devancer, — devination, — 
deviner, — dimier, — dtnatoire, — disgression,— disparution, — donne (la), 

— dormé-je? — douare , — douariére , — écarlatine , — écarrer, — édjaf- 
fourée , — ëchaquer, — échets , — échevette , — échiffe , — èchigner (s*), 
éclandre, — écloper» — économer, — écoupeaux, — écrévisse, — 
egnime, — égrafigner, — égrafignure, — eillet, — élexir, — elton 
(fil d') , — embarbouiller, — embarbouiller (s*) , — embarlificoter (s') , 

— emberlicoter, — emberlicoter (s*), — embêter, — embêter (s*),— 
embotter, — embrouillage , — embrouillamini , — emmouracher (s') , — 
emparenté , — emphase (discours) , — émuer, — émue , — enchiferné,— 
enfantise , — enfatué , — enflammation , — enfle , — engarier, — engcn- 
cer, — engencement , — engueuser, — enivrer, — enlève , — enorgueil- 
lir, — enreinières, — entièrement, — épicacuana, — équevilles, — 
errhes, — errière (en) , — escloppé , — espadron, — espatole, — es- 
pression, — esprimer, — esquélette, — esquilancie, — éteinte de voix 
(une), — extrêmement, — facié, — façonneur, euse, — façonneox, 

— feiots , — faraud , — farbala , — fener, — fenière, — ferlater, — 
ferratier, — flageolet, — fléfait, — fignoler, — filagrane, — filoseille, 

— fixement, — flamouches, — flanquette (à la bonne), — flau, — flon, 

— flouer, — foignes , — foroncle , — fracturer, — franchipane , — fra- 
pouilles, — fricot, — frillieux, — frisquin, — frissure, — fute (une), 

— gabegie , — gabouiller, — gabouillage , — gacer, — gadois , — galan- 
dage , — gandouse, — ganif, — garandage, — gargaliser (se), — gargotter, 

— garnissaire, — gaudron, — géane, — gelure, — généranium, — genèvre, 
— gentie, — gérofle, — gibolée, — gicler, — gifle, — gifler, — gigauder,— 
gigier, — gigler, — glissière , — gobille , — godiviau , — gongonner, — 
gouailler, — gouille, — goureau, — gourer, — gouspin ou goussepin, • 
gouvcrnation , — graboton (se mettre en), — gracieuseté, — graille, — 
grante , — graspille (jeter k la) , — grépe , — ^èse (soie) , — gribouiller, 

— grifognage, — grifogner, — grillet, — griveliner, — grobon, — gro- 
ton, — grotte de pain bénit, — gruère, — grumeleau, — grumelot, — 
guerdin, — guernouille ou gueurnouille , — guête, — guette (de bonne), 

— gueusard , — guignolant , — guignonnant, — guille , — hasie (viande), 

— hémophthisie , — hermite, — hermitage, — heurter, — heurtement, 
— • hippodrome , — honchets , — horillon , — boucher, — bouches , — 
houragan , — hurlubrelu , *— hurter, — hussier, — hytropique , — hypo- 
conde, — imberline, — incan, — indiciple, — indigession, — ingré- 
dit'nt, — inobservance, — itiquet, — inquétude, — interdites (vous), 
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(se), — sarcoBsale, — sûrement, r- surlouer, — suspecte i^ — tac,- 
faitieresse, -* tailleuse, — taler, — • tant pire, — tap^ (une), — taque, - 
temple (la), — teptatif, r- tergette, — termoyer, — testïcoVer (se),- 
^xe, — tbëriacle, — théti^re, — thuileries^ — tignasse^ — tisoiuiasse,— 
tissé, — tOme, — tonton , — tracendan^ , — traîtrise, — transvider,— 
tressauter, — trayage , — trayer, ^ trénière , — ^émontade , — trépi- 
tcr, — trèsauriser, — trichard, — tridajqe, — trimousser (se), - 
tringue, — tullière, — turluberlu, — tuyauter, — ustuberlUt — "stu- 
l>relu , — usurfruit, — vacarne , -r- vagistas, — valter, — Tergette , — 
vergure , — verjure , — verlope , — yermichelle, — yermoulé , — yessi- 
catoire , — vêtissent (ils) , — veux, voulez, «— vicoter, — vigoureuse, 
— vilainie, — vilbrequin, — Yiolonchelle ,^ — yirebroqui^, — firgou- 
reuse, -r- vitaillcs, — vitiver, — via, -r- \*h^ — ypit. 



' A|^ (en), — agoniser, — aides, — air, — à la noix. — k Tentour de. 

— amende, -»- apointer, — apointeur, — après, — arcne, — arquebuse, 

— arrière, — assassin, — assez^ — atout, — aussi , — aussitôt, — au- 
trefois , — avoir, — avoir {quxiltaire) , — bague d'oreilles , — bambo- 
che, — basse, — bergère, — bonne heure (à), — but (remplhr son), - 
caflkrd, — calendrier grec, — capable, — carats (trente-six), — cas (faire 
du), — casuel (objet), — changez -vous, — charbon de pierre, - 
(bifhïï de pain, — clou à porte, — clou-porte, — cœur (joli comme un), 

— combien du mois (le) , — comme de juste , — commode , — compen- 
dieusement^ — compère et compagnon , — consècpience (par) , — consé- 
quent (en), — conséquent, ente, — contenue, — contre pour* près de, — 
contredire (sans), — cornent (les oreilles me), — corpet de pofle, — 
corps et h cris (à), — couper pique ^ etc., — court, — couverte, — 
croc, — cpoche-pied , — crue (toile), — cuiller de confitures , — dame 
(votre) , — dangereux que (il est), — davantage , — débarras, — dé- 
griser, — demoiselle (votre) , — demoiselles (ses) , — déplorable (un 
prince), — dresser un piège, — dû (mon), — du depuis, — eau d'ânon, 

— écailles d'un pot, — écume de mer, — embarras (faire son ou ses),— 
enseigné (un enfant bien) ^ — entre des bras , — environ , — environ de 
dix, — escaliers (monter, descendre les], — étouffoir, — éviter une peine 
Il quelqu'un , — excessivement beau, — excuse (demander), — farce, — 
fermer le linge, — fête- à-Dieu, — fil carré , — fixer quelau'un , — flanc 
étrier (courir à), — flotte de fil , — foncer une porte , — rortunë , — fu- 
mant (le) d'une chaufferette, — gambille (un), — garenne (en), — glite 
(adj.) , — jgenre (du bon), — gigue de mouton^ — gourmands (pois), - 
goutte d*eau (mon frère mB ressemble conrnie une), — grapin de poêle,— 
gringotter de froid , — groles (donnez-moi mes) , — guère (il ne s'en faat 
de), — harpie, — homme de vigne, — ici (ce jour), — ici (cette heijre), 
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f- jmpardonpablO;— inestimabU, — interloqué (cela m'a) p rw mYecUter, 
-*- jeté (hois), — jeunes hommes, --joli cœur, ^ joli enterrement, — }ih 
]imen( neigé (il a), — jouir d'une mauYaise santé, — jour (du) h la Jour- 
née, — jour sur semaine, -^ labourage (chevaux de), — laisse (k la), — 
laissé dire (je me suis) , — lait (un) , — lait de earpe , «^ lamperon, «- 
lancées^ — lancer, — lettres al^kîiabétiques, r-rLeYort (Jean), «- lier |es 
^ents, — mal (oeyin n'est pas), -p maladie (faire une), *?- mal aise, -<- 
palgré que, — manger (dix personnes li), — maraude (la), — martelée, 
» Matthieu Salé , — massacrante (humeur) , " méchant comme la gale, 
-f mettre les pouces , — mieux (des) , — moins (b) que le demander, — 
moins (fi) que de mille francs, — moral , immoral, — mors de pain, -^ 
mort (la tfite d'un), --« moucher une lumière, -m jeter au moule, — 
moyennant que, -»ne (supprimé), -«- noble-épine, — nouveau (quelque), 
-r- ongle^ — ormeau (yieil) , -m paillasse, ^ pain enchanté , -<- panneau, 

— pardonnable (fils), — parfais (au), t^ passer du linge, m- patis , -^ 
payant (un) , — perfection (à la) , -r-* perte (k pure) , t- pieevéa (en), — 
pincer la gqitare, — piper, — pire (tant), t- pis que la sienne (eooduite), 
•— pleiflfpied (de) , t- plutél que , '^ pot (béte comme un) , — paaee au 
pied, — pour-boire, -^ prêcher par exemple j^ *-<- préoccuper (se) — pris 
(ridée Im a), -r- promets (je vous) que j'y suis allé, -p prorata (à), 
•R- publier sur les toits , — purge (une) , •— quart (deux heures et) , •— 
quoi (avoir de), -!-t quoique ça, -^ ràclev le violon, — raillée (une étoffe), 
nr raisons (avoir des), i-r rappeler d'un jugement, -— rapport que^ — re- 
^angcr (se), -rr- regimber (se)^ — remettre quelqu'un, — î rentourner (se)^ 

— renvois (avoir des),-Tr' ressauté, — ressauter, — rester^ — rétablir,— 
rfitrousse (faire une),-*r- réunir^ ~r rincer du linge^ r— river les olous, i— 
ruelle de veau , -n saintc-mitouobe , saintehnitouohe, -*- sans dessui des- 
9pus, — sans deyant derrière, — see e( laid, — son quaranta-neuf, etc., 
n- soient (à dix benres) , rr- sourd comme un pot, «— sous votre res- 
pect , -r* 80^ven( (il n# vient pas) , •<- souvent (le plus) , — se sucrer, «^ 
supérieurement vêtu , -rr- pur la tête (dresser),-- talent (apprendre un), 
r- tannant ^ r- tendre des embi^ches , r- tic (prendre quelqu^uii en) , -^ 
toque do cbpu, — r tput de même, — traverser un pont, — unir une ehose 
e^ ï^m autre , — va (comment vous)? — va y voir, — vert mignon , ^ 
yisri^vis, -rrr- vûIcQ (donucr une), — yoyages de bois, de charbon , etc. 



Aéromè^rp ^ aréomètre , r- affiles , effiles , -n- ^ir , aire , ère , erre , — 
aleyin, levain| — Allocation, allocution , — amasser, ramasser, — amnis- 
tie , armistice , —r anche , hanche , -n- &ne, Anne, — Angola, Angora^i— 
anoblir, ennoblir, — i^purcr, épurer, — aréole , auréole, — argot, ergot, 
ergo , — arpent , empan , -r- arquebûpade, arquebuse , — auban , autan , 
auvent, haubans, — avant , devant , -- avenglêment, aveuglément* «— ba- 
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dessus la iéte, — deyenir d*aii endroit, — dinde (on) , — dont ^ oU, — 
éclairer quelqu'un, -^ dclandre (une)^ — Emitténée (Votre) l'emporte sur 
les antres cardinaux, •>— ettipifttre (nne),*^ en, dans piusieurs locutions, 

— tn et dont , »* engager de , -*- ërésipèrle (une), -^ évangile (la pte- 
. mièrc)»-^ Excellenoe (Votre) est la première au le premier de» ministres, 

— excepté qu'il soit naïade (il viendra), -^ fftché k tous, — filOselle (dn)^ 

— ftne (tous BTez prie cette bille trop), «^ ibis (utie) pour tout, —> goîtrc 
(us^^ -»• grand , grande, — Grandeur (Votre) est la plus instruite ou lë 
plus instruit de tous les érdques, -^ gravir tUfe montagnëj -^ guerre lasse 
(de), — heure (les une) , — homnie II talent, *^ iAiiiet de foire, *^ jt!»" 
qu'à aajourd'hiU, •» jusque midi, -^ jusque âmtôA, -^laMèron (tm), *^ 
légume (une), -^ leur, —Majesté (Votre), ew.> -^ ttieilleUr (|Mus), -^ 
midi (les) , •*- minuit (les o« la), i*^ moitié (fat) de six est de troi^, 

— observer ii quelqu'un que , -^ ongle longue t -^ outre (en) de eela , ^ 
ouvrage. — pajrdonner quelqu'un, -*• pu vraif «*• penser^ tr, dir., *«* 
pétale (ime)4 — * peut (cette salle) cent persoilnesi ^ plein (tout), -* pltts 
qu» cent francs^ -^ possibleque, -^ pour de^ <^ pré (iiâe) j -— proÉter une 
dioee, — quart (le) de huit est de deux, «^ que VtMM ttnreiî bedoûi (ce)>«» 
que vous aviexdit (bien différeBt),*^ad voué éëritez (la plume)i-'^erap^ 
peler ée^ -» teboon (k la)^ ^ féglisse (du) ^ -^ rémiarquer k qudiitu'nil 
que , -^ rencontre (un), «^ rester^ •>^ ronge-gergé (une>, -^ saigna an 
BCBv -*• stndartque (du)^ — s«ig (Ift) , -^ SAnté (je vous sduhaite uns 
boaae), — savoir (on fait k), »~ sehMnelle (an)^ «^ si eto peine, — sait- 
ner la trompette^ «v*- sortir une chese^ -^ subjonctif, -* tftcher que, — tier^ 
(le) de douze cet de quatre, -^ toucher de l'orgue, ^-^ toute, •>- très»fèûm, 
trèsHraisoli» ^ trombone (une), -^ vrai? -^ j^sai, y«-tbly yavntô, 
y-vow) etc. 



lPlé0iiil»iifcM wïHeUiLi 



A et où, — k aujourd'hui , — ainsi par conséquent , — allumer de la 
lumière, — autant.... comme, — bornes et limites, — brillant éclat, — 
bûche de bois, — ça (comme), -«^ eiidavré inanimé, — car en effet, — 
comme, etc., — dépêchez-vous vite, — descendre en bas, — diable 
(comme le), — donc par conséquent, — dont et oU, — écriture de main, 
écriture à la main, -^ en conclure dé ik, ^ fOreé malgré lut, *^ gigot de 
mouton, **^ hémorragie de sang, — heure de temps, -«• heuro d'horloge, 

— ûniter l'exemple ^ -"impossible de pouvoii', —jamais de la tie,— 
Ik^ oU, — le, la, lés, -^ l'un l'autre (s'entr*aider), -*^ meilleur (plus), -^ 
mon, ma, mes, -*- BK>nter en haut, -^ mutuellement (s'entr'aider), -- 
obéré de délies, — or donc, — orageuse (tempête), *— où, y, •*- parier el 
ne pas se taire^ — peu (un petit), -^ pire (plus), — * polémique (combat), 

— pwsible (cela peut être) , — pour k l'égard de, — pour quant k, — 
/)fénH);if atanee) ^ puis eBMite^ -^ quantième (quel}? •*- ^eiqu'o» (qb)i 
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— rechef (de) en rëilérant, — derechef pour la seconde fois , — récipro- 
quement (s*cntre-d6chirer), — reculer en arrière, — rempli de beaucoup ^ 

— satisfaisant (assez), — seulement (n^avoir) qu*k...., — son, sa, ses, — 
suicider (se), — tôte et fie, — ton, ta, tes, — tout (comme), — un, une, 

— vite (dépèchez-vous), — voilà ici, — voire (voyez), — voire môme, — 
voyez voir, — y. 

Équivoqueii* 

II, elle, ^ le, la, les, pronoms, » qui , que , dont, oii , — les relatifs 
invariables (en, y, le), — son, sa, ses. 
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